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lBULLETINj)U JOUR
£,a Gb ambre s'est occupée

$es affaires de chantage.
La question posée à ce

sujet- -par -'M. Marcel Ha-

jjert a' été transformée; en
interpellation.

XJn ordre 'du four favora-

ble au gouvernement a été

voté.
Le projet relatif à la trans-

formation en lycée de l'école

Monge a ensuite été adopté.

M. Girard, administrateur

du « XlSi Siècle », a été ar- ,
rêté pour ; complicité dans
les faits reprochés à Porta-

lis.
D'après le « Jour », un offi-

cier ministériel de Marseille

serait compromis dans les

affaires. de chantage.

La 3<> audience du procès
des fraudes électorales de

Toulouse a., ré vêlé des faits

graves à la charge du té-

moin Coude rc, ancien se-
crétaire général de la mai-

rie. ; - '

Le Japon a définitivement

n&poussé les propositions

de paix de la Chine et fait
mine de ne vouloir traiter

qu'à Pékin.

La . presse russe s'alarme
cle cette prétention et fait

appel à l'intervention des

puissances.

lire à la 3a-° page nos dépêches ds
'a 'dernière heure.

Lettre Parisienne ,
Paris, 28 novembre.

LE jtéllHI$M£ ET LE BUDSET.

Est-ce qae-l'astre de M. Méline serait
prêt à pâlir? La séance d'hier a pu le
faire espérer.

U ne faudrait pourtant pas trop s'y
(ier.

La question, comme vous l'avez vu
par le compte rendu de la Chambre, ne
Je posait pas exclusivement entre les
arotectioimistcs et les libre-échangistes.
fille a soulevé plutôt une guerre civile
intre les protectionnistes eux-mêmes :
M. Méline a été battu par ses propres
papes. Le blé s'est révolté contre le
nais ; les amidons et les glucoses ont.
'éussi à se sauver -dans la bataille.

C'est une défaite protectioniiiste,il n'y
1 pas à en douter ; niais une défaite sur .
aquelle il ne faut pas trop compter pour ,
'avenir. A la première occasion, les
.roupes se reformeront.

Ce n'est pas à dire, cependant, qu'on
le sente pas la 'difficulté ,de la situ atioii,
ÎÂprès tant de tarifs et d'efforts, l'agri-

ïulture est plus en détresse que jamais.
4-lors, à quoi sert-il de ruiner l'indus-
•îie, si le protectionnisme ne profite pas
» l'agriculture? . ' 

Si les industries fiorissaient, l'agricul-
-uré pourrait au moins profiter de leur
"ichesse. On mangerait plus de viande,
M consommerait plus de vin, si le pays
pouvait trouver des ressources qu'il n'a
pas, dans le développement du travail
industriel par l'exportation.

Cela commence bien à se dire tout
o^s. Mais les chefs répondent que si les
Industries chôment, ce n'est pas à cause
«es tarifs ; mais à cause du développe-
ment industriel des autres pays. Une
timmutiou des tarifs nous amènera la
concurrence sans aider nos exportations.

Voilà ce que disent les protectionnis-
tes endurcis.

u est évident que Texnérience seule

Ew Udl'e le problème; mais, il fau-
S dt* cette expérience. L'état ac-

te,, 1
 Cll0ses n'est Pas bon « c'est cîaij"

cho ç.10nde se plaint, essayons autre
se. Si cela non plus ne réussit pas, f

«iors,_ c est qu'il n'y aura rien à faire !
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On émettra donc un emprunt, on dit
d'un milliard eh 3 0/0 et on espère l'émet-
tre à 99 francs. Il sera couvert plusieurs
milliers de fois: il n'y a pas de doute.

Et après ?
Si on continue avec le système facile

delà dette llottante, on se trouvera bien-
tôt de nouveau devant un chiffre ef-
frayant d'échéances à courts tétines. Il
l'andra enrayer les dépenses et augmen-
ter les entrées — et peut-être les deux à
la fois.

La Chambre n'aura pas trop de' trois
mois pour étudier bien à fohd le ^pro-
blème, et M. Poincafé est bien l'homme
cju'il faut pour l'aider dans son tra-
vail.

Ce n'est donc pas dans ce moment-lù
Cju'on pourra s'occuper des questions
commerciales. Les tarifs et le commerce

i ont sans doute une part très importante
clans la situation économique, dont la
situation financière n'est que la consé-
quence. Mais leurs effets ne sont pas
immédiats ; ils ne se font sentir qu'à
longue date, et la situation financière
est pressante.

Une chose peut nous consoler ; c'est
que tout le monde est logé à la même
enseigne : Allemagne, Autriche, Italie,
Espagne, sans parler de la Grèce, de la
Serbie, du Portugal, sont en délicatesse
avec l'équilibre de leurs budgets ; après
l'Angleterre, nous avons encore la posi-
tion la meilleure. .,

UN PARISIEN.
—  i.iiin«W,^1Ifrmtw.iiri , 1 ! ~- ':La soie faripie II lalipiiif

Parmi les matières textiles extraordinai-
res d<>nfc il a été; question dans ces derniers
temps, on peut, citer, comme possédant, un
Véritable intérêt, tout au moins d'actualité,
la soie de Madagascar.

C'est le père Camboué, missionnaire à
Tananarive, qui s'en est fait le protago-
niste.

11 a étudié avçc soin les diverses tenta-
tives qui ont été faites, depuis le commen-
cemnt du siôcie: dernier, pour utiliser la
soie de nos araignées indigènes et particu-
lièrement de ï'ëpeire diadème, ainsi que
d'uue grande anaignée américaine, la ne-
phita pluniipes.l

Des essais ont été tentés àj Madagascar
avec des espècels indigènes, dxi. genre ha-
labe. Le père Camboué est parvenu, au
moyen d'un petit appareil ingénieux, à dé-
vider îe fil sortant directement du corps de
l'araignée et à eh obtenir une quantité con-
sidérable.

Les fils réunis dc quelques araignées
captives ont donné une soie très résistante. ,

Voilà certainement une concurrence à la-
quelle les vers à] soie ne s'attendaient pas. ,
Prcndra-t-elle dés proportions pratiques ?
On peut faire quelques réserves, bienveil-
lantes, d'ailleurs, à ce sujet. Quoi qu'il en
soit, le jour où Fou verra, surHos marchés
des étoffes tissées avec cette matière pre-
mière, il est probable que le seul fait d'être
habillées réellement en toiles d'araignée
aurait, auprès cites dames, en certain suc-
cès. |

LiiiisiïiîlisŒïÀra
Les récentes manœuvres, dans lesquelles

on a mis à contribution- les chevaux cle ré-
quisition, ont permis dé faire d'intéressan-
tes remarques sur lès qualités respectives
de ces animaux, notamment au point de
vue des transports, sur leur; poids moyen.
Elles confirment les statistiques présentées
à ce sujet par M. Lavallard à la Société na-
tionale d'àgrièuf turc et dont voici le résu-

' mè : I . ;
1 Le poids de nos chevaux varie de 3oo à

700 kilogramme^, sauf pour les poneys dont
le poids descend vers 200 kilogrammes.

Iïés chevaux de luxe et ceux de la cava-
lerie de réserve! pèsent de 5oo à 58o kilo-
grammcs.'Xc'poids des chevaux de service,
d'omnibus, dotram\yays et de camionnage
varie de 5ooà 500 kilogrammes.

Les boulonnais et les percherons, dont
on se sert pour les grands transports,
atteignent jusqu'à 800 et même 900 kilo-
grammes. Les chevaux dc 1.600 kilogram-
mes sont rares, j

Les poids moyens dés chevaux de coupés
ou victorias, qui peuvent être assimilés aux
chevaux de la cavalerie de ligne, varient
de 4f>o à 480 Kilogrammes. Ces différents
poids se rapportent à des animaux arrivés
à l'âge adulte.

En thèse générale, les poids se maintien-
nent si ifes animaux sont soumis à la même
alimentation et au même travail; mais si
l'une ou l'autre de ces conditions vient à
être augmentée ou diminuée, on voit immé-
diatement le poids de l'animal suivre ces
variations. Aussi est-il de l'intérêt des pro-
priétaires de déterminer assez souvent le
poids vif des animaux et de régler, d'après
lui, ses conditions biologiques.

—— ! iiwn8gg%liffiHKaa™.ii . .

SUR Là C0TE_Di¥01RE
Des nouvelles datées du S novembre de

f Assinie, sur la côte d'Ivoire française, por-
tent que le commandant français a adressé
un ultimatum au grand chef Amankua. exi-
geant de lui une forte indemnité, faute de
laquelle il serait attaqué par les Français
avec le concours des guerriers du roi
Aska-Simadoe.

Les troupes du grand chef Amankua se
seraient rendues coupables d"une attaque
contre des sujets du roi qui allaient à
Grand-Bassam. Plusieurs centaines de su-
jets du roi auraient été massacrés. Le roi
ayant demandé protection au. commandant
français, un ultimatum a été envoyé au
grand chef à Dounir.

Le grand chef a porté un défi à ses enne-
mis.

I
II a sous ses ordres un grand nombre de

guerriers et les Français rencontreront une
résistance opiniâtre.

Tout changement d'adresse de nos
I abonnés doit être accompagné de l'an-

cienne bande et d'un mandat-poste de

I do centinies pour frais de réimpres»

I sion.

On a lu un résumé du beau discours
de M. SpuJler au banquet gambettiste
de Belleville. Je n'y reviendrai pas,
mais la réunion, par son succès, mé-
rite quelques réflexions. Beaucoup des
convives parmi les huit cents 'assis-
tants ont dû êlre surpris dc voir glo-
rilïer Gambclla à Belleville et plus
Surpris encore de prendre part eux-
mêmes à cette glorification. Nombre
d'autres, parmi les gambeltistes les
plus intempérants, ont dû faire un re-
tour sur le passé et s'accuser d'être
pour quelque chose aussi dans la brus-
que et mystérieuse fin de cette mer-
veilleuse carrière.

Eut-on dit, il y a dix ans, lorsque
M. Clemenceau était maître de ces
hauteurs beilevillaires, restées ban-
lieue excentrique par plus d'un côté;
qu'on pourrait jamais faire l'éloge de
Gamfoetta parmi les électeurs qui l'a-
vaient renié ? Se serait-on attendu,
surtout, à voir tant de ceux qui ont
abandonné le pauvre grand homme,
avant même que M. Clemenceau eut

| chanté trois fois, se découvrir tout à
coup des titres à l'héritage de Gam-
betla et se déclarer les fidèles de sa
politique ?

Cependant, dix ans à peine ont
passé, et nous pouvons voir ces cho-
ses. Ces métamorphoses ne sont pas
les moins étonnantes dc notre temps
si fertile eu inconscientes conversions.

D'autres n'ont point changé, ils
sont restés ce qu'ils furent aux temps
héroïques où nous marchions avec
Gambetta à la défense des droits du
pays, où nous menions contre le
24 mai et le Ï6 mai une campagne
qui, pour être vive, n'en resta pas
moins digne et courtoise. Jamais on
ne vit lutte plus ardente, jamais aussi
on ne respecta davantage l'honneur
de sesadversaires. Je parle des répu-
blicains, de ceux-là qui, combattus à
leur tour, sévirent l'objet d'imputa-
tions si ignobles et furent les victimes
d'une campagne sans merci.

En ce temps-là, tous, républicains
radicaux, républicains modérés, nou-
veaux venus à Fidée républicaine qui
payaient.de leurs personnes clans la
lutte passionnée des partis et. don-
naient ainsi un gage sérieux de leur
convention, en ce temps-là, nous
avons trouvé auprès de Gambetta cet
accueil large, cette affection frater-
nelle qui forçaient à l'aimer. Mais au-
tour de lui, déjà, gravitaient des poli-
ticiens, des jeunes gens qui se
croyaient l'étoffe d'un Saint-Just à se
sentir près de ce Danton. Ils mon-
taient jalousement la garde autour du
grand homme,, écartaient de lui les
amitiés qui portaient ombrage à la i
leur et défaisaient inconsciemment
l'œuvre d'union entreprisé par Gam-
betta. Combien, séduits par ce cœur
grand et loyal, reconnaissants envers
l'homme qui avait, aux heures terri-
bles, sauvé l'honneur de la patrie, se
sont vus arrêtés dans leur élan par
l'égoïsme et la 'sécheresse de l'entou-
rage.

Ôh ! ces gardes du corps de Gam-
betta, ceux qui prétendaient in-
carner en eux les principes dc leur
maître, ....quelle; âpre habileté por-
taient-ils à écouter tous ceux qui ve-
naient au grand citoyen, par quelles
allures cassantes -éloignaient-ils les
amitiés nouvelles ! Ces petits jeunes
gens, raides et gommés comme des
substituis d'autrefois, mettaient autour
du chef du parti républicain une bar-
rière de glace. Ils ont créé aussi les
hostilités qui devaient amener la chute
de Gambetta. Tous ceux qui n'ont pas
eu l'àme assez haute pour résister aux
froissements incessants causés par
tant de morgue et.de raideur chez ceux
qui passaient pour les confidents, sont
allés au-delà ; ils ont formé autour de
Clemenceau, la petite armée qui,
appuyée sur l ;habile complicité de
toutes les réactions et de toutes les
rancunes coalisées, devait amener la
perte d'un des: rares hommes d'Etat
dignes de ce nom issus des rangs du
peuple.

La catastrophe n'a pas guéri ces
dangereux amis de Gambetta ; nous
les avons vus plus tard au pouvoir,
quand les idées du grand tribun se
sont imposées: de nouveau au pays.
Dans les ministères, dans les grandes
fonctions publiques, dans les emplois
tranquilles ; au Parlement on les ren-
contre toujours aussi importants, tou-
jours aussi gonflés, n'ayant montré
aucune grande vertu, n'ayant pas té-
moigné de talents exceptionnels, mais
eonVaincus qu'ils avaient hérité de ce
grand cœur qui s'appelait Gambetta
Avec quel dédain tettàient-ils à l'écart
ceux qui évoquent le souvenir des

-, luttes passées^ se glorifient du coa-

cours qu'ils ont apporté, ou veulent
continuer la politique du vainqueur
du 16 mai ! Pas un atome de cordia-
lité, rien pour attirer les âmes ; hom-
mes politiques passés par les hautes
fonctions de l'Etat ou fonctionnaires
retirés dans des postes obscurs mais
avantageux, sont restés ce que nous
les avons connus.

Ils forment une sorte dc confrérie
fermée, placée bien au-dessus de la
masse Vulgaire.

Faut-il s'étonner, dès lors, si les
amitiés , sincères et la reconnaissance
des services rendus qui avaient grou-
pé autour de Gambetta une armée
puissante ne sont pas allées à tous
ceux qui ont prétendu, plus tard, de-
venir les chefs du parti républicain?
Sauf Jules Ferry un moment, person-
ne n'eut de nouveau une telle fortune.
Des anciens disciples de Gambetta,
les uns n'avaient pas l'envergure né-
cessaire pour un tel rôle, les autres
ont dû penser que, pour s'être frottés
à ce génie clair et souriant, ils avaient
acquis des titres à sa succession. Les
années n'ont rien enlevé à ces illu-
sions, bien au contraire. Si quelques-
uns ont pris avec l'âge un peu plus de
souplesse d'esprit et de bienveillance,
d'autres sont restés ce qu'ils furent
au temps où ils s'étaient érigés en ja-
nissaires du grand tribun : même ils
doivent croire un peu qu'ils ont sau-
vé la patrie pendant la défense natio-
nale et préparé les harangues enflam-
mées qui conduisaient la France au
combat contre la réaction.

Ni les uns ni les autres, adversai-
res radicaux, envieux jetés dans la
gauche radicale, thuriféraires de
l'homme puissant, n'ont bien compris
Gambetta. Tous, à un moment donné,
furent entraînés à sa suite et ont ac-
clamé le patriote qui incarnait en lui
la jeune démocratie pleine de sève et
d'espérance. C'est pourquoi tous, au-
jourd'hui, se recommandent de cette
grande mémoire et s'imaginent avoir
quelque titre à l'héritage d'Alexandre.
Hélas, il leur manque la longueur
d'esprit, la cordialité sereine et la
gaîté débordante du grand homme
disparu. Il semble vraiment, à en ju-
ger par nos mœurs politiques, que
Gambetta ait emporté ces ;dons pré-
cieux dans la tombe.

A. Oumaœet.

Paris, 29 novembre.

En réponse à un déuiersti de l'Agence
Havas, M. Charles Léser; auteur de l'arti-
cle du Figaro d'hier Sur l'espionnage, pu-
blie la note suivante :

Je n'ai rien attribué du tout au général Mer",
cier, ministre de la guerre. J'ai fidèlement rap-
porté, non pas tout, màisame partie des pro-
pos que le ministre a bien youla me tenir au
cours d'une conservation d'une heure et demie.
Toutefois, en consultant les notes que j'avais
immédiatement prises, j'ai constaté, que j'avais
en elîet, commis une érretu- de rédaction. Le

.général Mercier ne m'a point dit que Dreyfus
avait des complices civils; il est* seulement

vvrai que quelques personnes civiles ont été mê-
lées à cette atraire, mais non impliquées, au
moins jusqu'à présent, dans les poursuites.

En ce qui concerne la culpabilité de Drey-
fus, le langage dvi ministre n'a pas été moins
net avec moi qu'il ne l'aval! été dans une pré-
cédente interview. D'ailleurs, sur ee point, —
j'entends la culpabilité ou l'innocence de Drey-
fus, et non mon simple récit, qui a été et qui
demeure exact, — il est très facile de faire la
lumière, et il est désirable qu'elle soit faîte
le plus complètement et le plus tôt possible.

—_—~—-— "'"na3ag^j£gES®gw-" ' -  '

; Rome, 2g novembre.

La plupart dés journaux italiens et plu-
sieurs journaux français ! après eux, ont
tour à tour dit et démenti que le gouverne-
ment italien avait envoyé au commandeur
Ressmann des instructions

1
 particulières à

la suite de ia condamnation dû capitaine
Romani.

A la Consulta, on déclare que la condam-
nation du capitaine Romani n'a pas donné
lieu à la moindre observation de la part du
gouvernement français et: que, par consé-
quent, le gouvernement italien n'a jamais
pu avoir l'idée de faire fournir des explica-
tions par l'organe de l'ambassadeur d'Italie
en France.

IN HPFâfPf W nilPf'M!uuD .-llillliiûp US; uninlAuli

Paris; 2Q novembre. ,

Une nouvelle' pïsto

On lit dans le Jour :
Si M. Doppfer, juge d'instruction, chargé

de l'affaire Allez-Portalis et consorts, tient
à être renseigné, tant sur cette affaire que
sur l'organisation d'une «véritable société
de chantage par la presse, on nous assure
«u'il pourra trouver . de' bons renseigne-
ments auprès d'un offlcïer ministériel de
Marseille, parent de M. Chanol, avocat

I
dans cette ville, et cOnieiller général des
Bouches-du-ïlhône,

M. Lopins

Contrairement aux assertions de certains
journaux, aucune mesuré n'a été prise,
hier, à l'égard de M. Lépine, préfet de po-
lice, au sujet des laits reprochés à M.
Auger, ancien ôflicier de paix dé la brigade
des jeux.

Les dossiers des journalistes

La Libre Parole fournit les renseigne-
ments suivants sur les fameux dossiers

, dont toute la presse s'occupe depuis deux
jours :

On sait que tout journaliste a son dossier à
la Préfecture de police.

Le nombre de ces dossiers atteint un chiifre
fort respectable, et le dossier de certains de
nos confrères occupe jusqu'à vingt-cinq ca-
siers.

lis sont « nourris » par différents services,
dont les principaux sont ceux du contrôle gé-
néral, de là brigade des recherches et des
« coupures ».

Le « bureau des coupures » reçoit en double
expédition tous les journaux de Paris, qui sont
lns consciencieusement par des employés dont
c'est la seule mission. Ces employés marquent
au crayon rouge les articles à découper, qui, le
soir même, sont « versés » au dossier de leur
uuleur.

Aucune difficulté ne se produit lorsque les
| articles sont signés — voire d'une initiale ou

d'un pseudonyme connu.; à ce sujet, la pré-
fecture de police tient à jour un dictionnaire
des plus complets. Mais il n'en est pas de mê-
me quand l'un des articles à classer est ano-
nyme.

C'est alors que la brigade des recherches
intervient. Ses inspecteurs doivent savoir quel
en est l'anleur, cela par tous les moyens. De
Clercq n'a-t-il pas l'ait partie de la'biihade
Auger ?

A un litre quelconque, un inspecteur cle la
préfecture trouve toujours moyen de pénétrer
soit dans la .rédaction, soit à l'administration,
soit à la composition d'un journal que l'on a
intérêt à surveiller.

Puis il y a les inspecteurs qui se faufilent
dans le» cercles' de journalistes, dans les calés
où ceux-ci se réunissent d'habitude. Ils affec-
tent l'allure d'artistes ou de bons commerçants
inoffensifs venant prendre tranquillement leur

; demi-tasse dès <jue leurs travaux sont termi-
' n<'s- ' f ; { j

Voilà donc comment sont constitués ces fa-
meux dossiers qui- ne renferment que des rap-
ports inexaels et souvent faux.

Nouvel exploit de Popîalis

On parle d'une nouvelle affaire contre
Portails, toujours introuvable.

L'ancien directeur du XIXe Siècle aurait
emprunté une somme de 38.ooo francs à. un
membre du barreau de Buenos-Ayres, 1 M°
Daireaux. .

Mardi dernier, M° Emile Daireaux, qui a
enfin perdu patience, assignait M. Portails
devant la 3e chambre civile.

L'affaire, qui a été remise, est, paraît il,
des plus curieuses, et contribuera à. faire
mieux connaître le directeur du XIX' Siè-
cle.

L'affaire A Usa
On sait que M. Doppfer a été chargé

: d'instruire sur les tentatives de chantage
dont auraient été vietimss MM. Allez frè-
res. La plainte avait été formulée par M
Raoul Ganivet, de Paris.

I M. Doppfer vient de faire savoir à Raoul
j Ganivet, qu'il l'entendra demain.

Arrestation tté'ftL.Girard

M. Girard, administrateur du XIX°. Siè-
! cle, a été arrêté cet aprôs-micli, dans les bu-
I reaux de ce journal.
1 M; Girard serait compromis dans l'af-
j faire Portails;

Nous avons publié, d'après la Dépêche
' tunisienne, les nouvelles déclarations de
j l'interprèto Djébari qui prétend avoir vu

Flatlers vivant, prisonnier, esclave dans
i une tribu de Soudanais.

Cette assertion véritablement extraordi-
naire n'a pas rencontré grand crédit en
France. Il est difficile de croire que Flatters
vive encore et ait été épargné par les assas-
sins qui servaient des haines politiques

: d'européens.
i Cela est d'autant plus difficile que toutes
! les tribus sahariennes et même les assas-
| sins nous font un grief, un crime, de l'aban-

don honteux dans lequel, depuis tant d'an-
nées, nous laissons au milieu du désert les ;

; restes dé "notre compatriote.
Ces tristes restes se trouvent encore à

l'endroit où 'lois malheureux explorateurs
j tombèrent. La dent du chacal les a net-

toyés et les saisons hes^omt conservés.
'Un exploi'otéur, M. «dp Békagle a reçu

i tout récemment une lettre dans laquelle la
Djemaa des Touaregs Hoggar lui offre

 1' « anaïa », c'est-à-dire la permission d'al-
ler ramasser les ossements de la mission

: Flatters, épars autour de Bir-Glierama et
de leur rendre les derniers devoirs.
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Autour .du Parlement
Paris, 29 novembre.

LES CREDITS AU SÉNAT
A la suite de la réunion tenue par lés

bureaux du Sénat, la commission chargée
de l'examen des crédits de Madagascar est
ainsi composée :

MM. Boulanger, Pevtrab Clainagéran,
Gouîn, Bardoux, général Billot, de Freyci-
net, Combes, Allègre.

La discussion a été vive, surtout dans
les ae, 6e et 8° bureaux.

En somme, tous les commissaires nom-
més sont favorables aux crédits, quplqucs-
uns cependant avec réserves.

***
La gauche républicaine a décidé de voter :

en faveur des crédits, la droite a j pris la
même résolution, mais elle expliquera son
vote à la tribune par la bouche de l'un de
ses orateurs.
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Paris, 29 novembre.

Les ministres se sont, réunis, ce Matin; en
conseil de cabinet, au ministère de l'inté-
rieur, sous,la présidence de M. Dnpuy.

Le Conseil s'est occupé particulièvemeiit
de la discussion du budget qui doit com-
mencer aujourd'hui à la Chambre. Le Con-
seil a décidé que les ministres compétents
Se tiendraient, dès aujourd'hui, à la dispo-
sition de la commission sénatoriale de Ma-
dasascar qui sera élue cette après-midi.

M. Gnérin, garde des sceaux» répondra
aujourd^ini à la question de M. Maic(^l Ha-
bert sur les affaires de chantage.

—; 1 ———«ôœa^asBK»—-—— —

CHAMBRE
La séance est ouverte à 3 heures -J.O, sous

la présidence de- M. Burdcau.

ks Âflisres de Chantage
DISCOURS DE M. HABERT

M. Marcel Habert pose une question au
garde des sceaux sur certains faits scanda-
leux qui se sent produits dans la presse.

L'orateur établit une ligne de démarcation
! entre la presse honnête et certains journa-
listes, qui ne se servent du journal que

; pour foire dn chantage. Ces gens se sont
introduits dans la presse parce qu'il s'y est
produit une révolution dont la responsabi-
lité incombe à certains établissements finan-
ciers, qui subventionnent certains journaux,
et, grâce à laquelle, pour lancer une affaire
véreuse, on trouve une complicité dans la

: presse. (Très bien à l'extrâine-gcaiciie.)
Pourquoi certains journaux, dont les arti-

cles ont été visés par des arrêts de cour,
sont-ils restés impunis? Si on n'avait pas rr. .
montré cette incroyable tolérance, si on
n'avait pas laissé passer certaines an-
nonces, certaines réclames qui attirent des
dupes chez des prêteurs de rues, chez des
escrocs au cautionnement, au mariage, etc.,
bien dès escroqueries ne se seraient pas
commises. Si la loi est insuffisante, pour-
quoi ne présente-t-on pas un projet? (Très

' bien! Très bien!)
On dira qu'il s'agit de l'administration

des journaux; c'est un pur sophisme ! 11 y
a corrélation étroite entre la partie finan-
cière et la partie politique d'un journal. 11 y
a souvent, entre les deux, un lien vivant,
c'est le directeur politique qui, dans cer-
tains journaux, n'a pas grand chose de

. commun avec la littérature. On achète le
directeur, on achète l'article signé. Cela ne
doit plus se tolérer.

Certaines Sociétés financières ont fait
énormément de mal à notre pays ; aujour-
d'hui la source est tarie et la presse en
question est obligée de chercher de l'argent
ailleurs.

On attaque des administrateurs et sou-
vent ceux-ci paient au lieu d'en référer au
parquet.

On procède de même vis-à-vis des mi-
nistres. Si le ministre de la justice avait
communication de la liste des gens qui tou- ;.
client aux fonds secrets du ministre de
l'intérieur, il y trouverait les noms des
maîtres chanteurs. (Très bien sur les bancs
socialistes.) ,_^

Pourquoi ne ferm.c-t-oh pas tous les tri-
pots qui existent, soit dans les villes d'eaux,
soit à Paris? On ne touche pas à Monaco,
parce que Monaco a un budget de publicité
qui ferme la bouche à tous les curieux.

11 y a plusieurs moyens de se défendre
'-«entre les maîtres chanteurs. La justice se

montre d'une faiblesse déplorable, tandis
que si Fort appliquait des amendes conve-
nables, la diffamation deviendrait plus
rare. (Apl/aiidissements). :

Pourquoi n'a-t-on pas poursuivi M. Por-
tails lorsqu'il a été établi qu'il avait touché

' de l'argent de M. Bertrand par un procédé
incorrect ? !

Le Conseil municipal de Vichy a invité
le préfet à prendre des mesures pour sau-
vegarder le public contre les. manœuvres de
Pbrtalis, M le garde des sceaux n'a pas
poursuivi, parce qu'il était embarrassé pour
le faire, là main de la police se trouvant
dans les manœuvres de Portalis.

On sait qu'il existe, à là préfecture de
police, des dossiers Composés avec une
légèreté coupable; mais, ce qui est «-rave,
C'est qu'ils portent l'es tanipiile de là pré-
fecture,, et, quand ces documents confi-
dentiels, sont: communiqués au publie par

/.des, agents dç la préfecture, il y a là un
abus abominable (très bien sur divers
bancs).

Je tiens a constater que, depuis que M.
Lépine est à la préfecture, certains balaya-
ges nécessaires ont çulien-; mais' tout n'est ."
pas, fait. M. Puybàraud n'a pas craint de
communiquer; à M. d'Esparbôs des docu-
ments concernant un accusé sur lequel il
avait été chargé de faire une enquête.

Cela n'est (pas tolérable, et, quand on
voit les moines faits se renouveler pour
M. Portalis, dans un intérêt de vengeance
politique privée— puisque MM.' Mannoni,
Poidatz et Judet étaient ses ennemis per-
sonnels — il est impossible de ne pas dire
que c'est là un acte odieux et misérable.
(Très bjf§ t très bien !).

Pourquoi nt-t-on pas expulsé de Clercq,
qui était étrartger ? Parce qu'il était attaché
à la police !

M. Portalis sera-t-il imprenable comme
Cornélius Herz ?

D'autre part, des journalistes ont essayé
de faire chanter MM. Allez frères. Il faut
savoir si des démarches ont été faites au-
près du ministre dé laguerre.

Une plainte a été portée par M. Ganivet.
Est-ce contre les maîtres chanteurs ? Il dé-
pend du gouvernement de nettoyer la presse
en frappant les coupables, ifne faut pas
que la presse demeure le refuge des fri-
pons. (Mouvements divers.)

' RÉPONSE Bïï IIMSTRE D" LA JUSTICE

M.'Guârin,' ministre de la justice, ne ré- ;
pondra que sur le fait de chantage, et avec
la plus granelû réserve, car la justice est
saisie.

Une information a été ouverte contre de
Clercq et Portalis, sur la plainte d'un gérant
de cercle. De Clercq. a été arrêté, Portalis
est en fuite. Des recherches très actives
sont dirigées contre lui.

En ce qui concerne l'affaire Allez, aucune
plainte naété déposée de la part de cette
maison, mais ,«,!. Catiivet, directeur du Pa- j
ris a adressé une plainte en diffamation

1
 '

contre Portalis et un autre journaliste. Une
instruction est ouverte et suivra son cours.

La justice fera la lumière.. Les auteurs
des faits ou tentative de chantage seront
punis.

ISTERFEL ÂTION

Kl. Karces Habert déclare qu'il n'est pas
sa'tisîait.

M. 'Danëchaux demande à transformer
la question en interpellation.

M. Dupuy. — Le gouvernement est aux

i
 ordres de la Chambre.

La question est transformée s® faternel»
latrai.
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DISGOUES DE M. MIUERAND
M. Bflillerand. — Ce qui est intéressant

dans ce débat, c'est moins la persoimalu*
des personnes mises en causé que les révé-
lations que ces scandales ont amenées et
la partquc les pouvoirs publics y ont prise.

Ce n'est pas la première fois que la pré-
fecture dc police est prise en tau te. La pré-
fecture dc police est une institution appelle
à se compromettre dans certaines promis-

cuités.
Aujourd'hui, ce sont les magistrats qui

se compromettent. Aussi, à Chambéry, des
conseillers de la Cour d'appel acceptent
quotidiennement les invitations d'un te-
nancier de tripot, qui est un ancien con-
damné réhabilité. Je demance à M. le garde
des sceaux de faire cesser ce scandale.

M. Guérin.' — Des mesures seront pri-
ses.

M. Rfflillerand rappelle que, il y a deux
ans, une affaire do chantage fut découverte
et qu'aucune poursuite n'eut lieu.

Au cours de l'instruction, de Clercq dé-
nonça un autre journal que le sien, le
Matin. Un rédacteur du Mutin déclare
qu'il avait reçu de M- Edwards, son direc-
teur, l'ordre de .garder le silence sur l'af-
faire Sardo-Hemredinger. -

11 ne faut pas qu'il suffise à un directeur
de journal d'émarger aux fonds secrets
pour pouvoir se permettre tous les chan-
tages. (Applaudissements.)

M. Miilerand termine en déposant l'ordre
du jour suivant :

« La Chambra invite le gouvernement à
poursuivre, sans acception do parli, tous
les auteurs du délit de chantage, à châtier
les fonctionnaires dont la complicité est
reconnue, et passe à l'ordre du jour.» (Ap-
plaudissements).

(i. Âynard. — On a invalide M. Loreau
pour faire nommer M. Portalis.

RÉPONSE DE M. BUPUY

M. Dupuy, président du conseil. — Le
garde des sceaux a interdit aux magistrats
de la cour de Chambéry d'accepter aucune
offre, aucune invitation. (Bruit).

Quant à la communication de dossiers
qui a été faite, elle est coupable ; le gou-
vernement la condamne formellement.

Pourquoi y a-t-il tant de dossiers à la
préfecture de police ? Il y a, d'abord, les
dossiers de toutes les personnes qui de-
mandent un emploi quelconque ; il y a en-
suite les dossiers d'un grand nombre d'em-
ployés, puis les dossiers d'informations ju-
diciaires, enfui les dossiers politiques.

Je considère ces derniers comme inutiles
pour l'administration et dangereux pour
les personnes. Dans une démocratie, il ne
peut y avoir de dossiers inutiles.

La préfecture de police est d'accord avec
le ministre de l'intérieur, qui lui a commu-
niqué ses instructions. (Très bien )

Quant aux affaires de chantage, des ins-
tructions sont ouvertes ; elles seront pous-
sées jusqu'au bout, sans considération dc
parti ou de titres. La justice fera tout son
devoir. (Applaudissements.)

¥ÛTE DE CMFANCE'
#. le président. — Je suis saisi de deux

ordres du jour : l'un, de M. Millerand. et
l'autre de MM. Charles Ferry, Chevalier et
Charmes. Ce dernier est ainsi conçu :

La Chambre, confiante dans la vigilance
du gouvernement pour poursuivre tous les
délits de chantage et en punir tous les au-
teurs, quels qu'ils soient, passe à l'ordre
du jour.

Le gouvernement accepte l'ordre du jour
Charles Ferry.

Par 362 voix, contre i34, la priorité est
accordé à cet ordre du jour-, qui est en-
suite adopté, à mains levées, à la pres-
que unanimité.

L'ÉCOLE IÛNGE

L'ordre du jour appelle la première déli-
bération sur le projet de loi autorisant
l'acquisition par l'Etat de l'école Monge.

MM. Michou et d'Aiilîères combattent
l'acquisition.

M. Leygues, ministre de l'instruction pu-
blique. — On s'exposerait, si on n'achetait
pas l'Ecole Monge, à dépenser douze à
quatorze millions, pour bâtir un nouveau
lycée, qui est indispensable.

L'opération est bonne à tous les points
de vue, surtout au point de vue financier.
(Applaudissements.)

L'urgence est déclarée.
Sur l'article premier, M. D'Âilléres dé-

pose un amendement tendant à faire payer
la moitié du crédit par la ville de Paris.

M. Leyguss. — La ville de Paris a fait
d'immenses sacrifices pour l'instruction pu-
blique. 11 serait injuste de lui en demander
de nouveaux.

L'amendement d'Aiilières est repoussé,
par 399 voix, contre n3.

L'article premier et les articles suivants
sont volés.

L'ensemble est adopté par 416 voix
contre 74.

La séance est levée à 6 h. 20.
Séance samedi.
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SÉNAT
Paris, 29 novembre.

La séance est ouverte à trois heures,
sous la présidence de M. Ghallemel-La-
cour.

On aborde la première délibération sur
le projet relatif à l'amélioration du port de
Brest et de là Basse-Seine.

Le ministre des travaux publics, après
quelques explications de M. Buffet, énu
mère les avantages dii nouveau projet et .
demande au Sénat de le voler.

M. Buffet insiste en laveur d'una-motion
préjudiciable qu'il a déposée:

Finalement, le Sénat} après une discus-
sion à laquellO'p'rennerit'part MM. Floquet,
Boulangeri

,a
EiraWiet. Faye, Buffet et Tra-

rieux^dopte l'article premier.
j&a' suite de la discussion .est renvoyée à

samedi.
La séance est levée à 6 heures.
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LES FRÂODES ÉLECTOBÂLES
«3.© TT'oia.I.o-Cï.si©

Toulouse, 29 novembre.

Au début de la troisième audience, sur la
demande de M0 Viviani, la Cour décide
d'entendre immédiatement M. Couderc, an-
cien secrétaire général de la mairie.

M. Couderc. — Je n'ai participé en rien, ni
aux inscriptions illégales, ni aux substitutions
de noms. Je n'ai . té mêle à aucun ces faits
allègues par M. Mascaras, que je n'ai ni à accu-
ser m a t.efendre. Mais si ses allirmations
étaient exactes est-ce qu'on n'aurait pas l'af-
iirmaUon des électeurs qui se sont adress-s à
moi, d après Mascaras, et au sujet descruelles
J aurais donne des ordres à celui-ci?

M. le président. — Aucun témoin, en effet
ne vous a mis en cause.

Mascaras. — Et moi, je maintiens tout ce
que j'ai dit. (« Couderc) Est-ce que vous n'avez
pas donné l'ordre d'inscrire Dulrin?

M. Couderc. — Je ne connais nullement M.
Dutrin et j'ignore même ses opinions politi-
ques. Pourquoi me serais-je intéressé particu-
lièrement à son inscription?

Mascaras cite divers autres noms.
M. Coadère lui oppose les démentis les plus

formels.
Quant au fragment de liste collé après coup

en remplacement d'autres qui avaient dé sup-
primes, Coudère dit : Je constatais ce collaoï,
lors de 1 enquête à laquelle je me suis livré
•ères la libération des deux mandats Siaaudds.

.Tuscrue 14, je n'avais pas vu les listes éleeti
raies. Je signalai aussitôt ce fait a M. le Mail
et il l'ut en partie cause de la révocation de »

! Mascaras.
M.Mascaras. — Ou étaient les listes.
Couderc. — Au rez-de-chaussée, dan3 le bi

; veau des élections.
Mascaras. — En quel endroit ? .....
Couderc. —- Je 11c m'en suis pas inquiète. J :

demandé des listes à l'employé Pailluc qui n
les a remises. Je ne sais pas où il les ava
prises.

Mascaras. —- Paillac n'avait pas la clef d
: bureau des élections ; il n'a donc pas pu prei

dre les listes. Les listes ont été modifiées <
refaites, sur l'ordre de Couderc, qui était av<
moi aux côtés de M* Pillore quand on discuta
la question des élections au conseil de préfe
ture.

M. Couderc. — Je répète, moi, que je su
étranger à tout cela. Je confesse que j'ai ma:
que de vigilance, mais c'est tout. Cela me vau
du reste, depuis un an, les plus violentes ait
ques, et j'ai bien expié ce manque de vig
lance.

M. le président. — Mascaras vous accui
également d'avoir donné l'ordre d'altérer
procès-verbal des élections municipales d
premier mai.

M. Couderc. — J'y suis absolument étrange
]).— Qui donc a pu donner cet ordre?
M. Couderc. — Il est inutile que quelqu'u

donne cet ordre. Mascaras suffisait bien;
était en coquetterie, avant les élections, av<
nos ennemis politiques. Quand il a vu qu'elli
tourneraient linalement a notre désavantage,
a bien pu vouloir se donner la gloire de l'ail
passer au premier tour, un certain nombre t
membres de la municipalité, pour en tire
profit. Quant aux opérations destinées à trou
per le conseil de prélecture, permettez-moi d

1 vous dire que. si ce dernier avait vu clair, le
élections auraient dû être cassées.

Croyez-vous que' j'aie procédé de telle faço
que je puisse être exposé a pareille chose?

M. le président. — Alors Mascaras était u
imbécile ?

Mascaras. — Je n'étais pas eu caquetleri
avec tes ennemis du conseil sortant ; je n'ai
rais pas, si cela avait été, mis des bulletin
dans l'urne pour les candidats de mon part
pour les radicaux.

M. le président. — Vous n'avez pas le droi
de vous réclamer d'un parti politique ; on n'
pas ee droit quand on a commis de tels actes
on est cii marge île tous les partis. U ne serai
nullement surprenant que vous eussiez été ei
caquetterie avec les opportunistes dont vou
avez parlé ; ne parlez donc pas de votre parli

Couderc affirme que, le lendemain des élec
lions, rassuré par le résultat probable, il n'es
allé à la mairie que vers 5 heures du soir. 1
affirme également que, aux élections dénarte
mentales, il n'a pas commandé de iaux émai
gemenls.

On revient sur la discussion engagée dc
vaut le Conseil de préfecture.

D. — Vous n'avez pas examiné le dossier re
mis à M. Pillore?

Couderc. — Nullement, et je ne connaissai
pas à ce moment le grattage.

D. — Comment se l'ait-il que vous assistie
M' Pillore?

M Desarnaud. — Celait donc pour la pom
pe ?

Couderc. — Peut-être.
M. le président. — Cela ne paraît guère ad

niissible.' Enfin, comment expliquez-yous_ qu
vous ne vous soyez pas occupé des élections
vous précisément, qui étiez chargé de ce soin

Couderc. — J'ai déjà reconnu que j'avais ei
tort.

M° Désarnaud. — On jugera.
Couderc. — Oui! 5.000 voix de majorit

vous le prouveront, je vous le garantis.
M. le président. — OUI Laissez-là l'avonir, i

n'appartient ni il vous, ni à d'autres. Itéserve
les pronostics pour une réunion publique.

M. Sabalé est rappelé. — Mascaras et Cou
derc fournissaient, déclare-l-il; tour à tour, lei
pièces. Il avait fallu pour cela qu'ils tissen
un travail de huit à dix jours.

INCIDENT
M. l'avocat-général se lève alors, et, pa

application des articles 3i8 et 342 du Cod<
d'instruction criminelle, demande à la Cour
vu la contradiction formelle qui existe en
tre les déclarations de Couderc et de Sa

> batô, qu'il soit pris note de l'heure de 11
sortie de Couderc de l'Hôtel do Ville, h
a mai au matin, entre 6 et 7 heures, et di
sa rentrée le soir, seulement vers 6 heures
ainsi que du rôle joué, d'après M. Couderc
devant le conseil de préfecture, où assistai
M" Pillore.

Après une discussion suivie sur ce point
M. l'avocat-général demande qU'On pren
ne note également delà réponse de Cou
derc sur la question de savoir s'il a parti
cîpé à la rédaction d'un mémoire de défonsi
dans tinter valle du "5 mai au i5 juin 1892

Couderc, interpellé, répond epj'il ne se rap-
pelle pas.

M. t avocat général. — Cependant, c'est là ui
fait important, auquel vous pourriez répondri
par un oui ou un non ; d'ailleurs je vous ra
fraîchirai la mémoire.

Sur l'ordre de M. le président, le greffîei
prend note des circonstances ci-dessus
mentionnées.

SUITE DE L'INTERROGATOIRE

Sur la demande de M. l'avocat général
M. Ournac, ancien maire, est immédiate
ment appelé, en vertu du pouvoir discré
lionnaire du président.

(Voir la suite à la dernière heure).
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La "lissîoii Française es ' Rnsslê -
Londres, 29 novembre..

Le correspondant ^spécial du Morning-pQsl
qui a voyagédeSainl-Pélersbourgà la frontière
d'Allemagne, avec la mission française, télégra
jphie à ce journal :

Lorsque le train stoppa à Koviio, le*
Français furent reçus, sur le quai de It
gare, par le gouverneur do la place et plu
sieurs centaines d'officiers de la garnison

j La musique entonna la Marseillaise ei
l'hymne russe. Le Champagne fut servi
jjdans la salle d'attente. Le gouverneur but si
ta France. Le général Boisdolfre et l'amiral
Gervais portèrent des toasts à la prospé-
rité de la Russie, à l'empereur et à l'impé-
ratrice.

« Cette démonstration de la garnison
frontière, a dit le général, restera dans nos
cœurs comme le souvenir de notre passage
à Knyno. »

Le train repartit au milieu du bruit des
vivats et du son de la Marseillaise.
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le Grime du Palais-Royal
Paris, 29 novembre.

- Il était environ dix heures trente-cinq du
soir, lorsque, hier, les agents de service au
Palais-Royal entendirent tout à coup dans
la Galerie Montpensier, les cris de : Au vo-
leur ! A l'assassin !

Ils se précipitèrent immédiatement à l'en-
droit d'où venaient ces appels et bientôt se
trouvèrent devant la boutique de Mme veu-
ve Charles, changeuse, habitant le numéro
25 de la galerie.

Déjà, des voisins terrifiés s'efforçaient
d'ouvrir les portes de la boutique, mais en
vain.

Los agents allèrent chercher en toute
hâte une échelle et purent ainsi s'introduire
dans l'entresol d'où s'échappaient encore
des gémissements et des cris.

Sous un matelas, à demi étouffée, gisait
madame veuve Charles, la tète toute en-
sanglantée, les jambes attachées par une
ficelle, presqne morte des coups qu'elle
avait reçus et de la peur qu'elle avait res-
sentie.

An bout de quelques instants, la pauvre
femme put toutefois prononcer quelques
mots.

Au moment où elle allait se coucher, deux
individus s'étaient tout à coup précipités
sur elle, l'avaient jetée à terre, frappée de
coups de poing américain, traînée d'une

chambre dans une antre et jetée entre
i deux mateiats où il avait tenté d'étoulïei

ses cris.
N'y pouvant parvenir et voyant que l'alar-

me était dpnnée, ils s'étaient enfuis.
, ' Il est probable toutefois, déelarait M"><

' Charles, qu'ils sont encore dans la maison.
peut-être au rez-de-chaussée.

Les recherches furent donc dirigées de ce
côté et bientôt on découvrit, blottis dans un
coin, les deux audacieux malfaiteurs. IL«
furent immédiatement arrêtés et conduits
au commissariat de la rue des Bons-En-
fants.

Là, ils déclarèrent se nommer Dautrey
Jules, âgé de vingt-deux ans, et Dautrey
Henri, âgé de vingt ans et exercer la profes-
sion d'électriciens.

Ils habitaient chez leurs parents qui
sont fort honorables, rue des Deux-Ecus,
n° 16.

Ils s'étaient introduits dans la maison
quelque temps avant la fermeture de la
boutique et s'étaient cachés dans une

j chambre. Mais Mme Charles les avait dé-
couverts et pour éviter qu'elle ne les dé-

, nonçât, ils n'avaient pas reculé devant le
crime.

M 1™'- Charles, fort heureusement, n'est
pas très grièvement blessée'. Elle porto des
contusions à la tète et a un doigt cassé. •

Elle est soignée à son domicile par le
docteur Lamarre ; toutefois des complica-
tions sont à craindre.

Quant aux deux frères Dautrey, après
avoir été interrogés par M. Cochefert qui
avait été mandé en toute hâte, puis par M.
Forée, ils ont été conservés au coiiunissa-

| riat de police.
Ce sont deux hommes assez grands,

bruns, ayant assez bonne allure et fort ôlé-
1 gamnient vêtus.

Leur père est un bon serviteur de la Ban-
que de France où, depuis 22 ans, il s'est fait
estimé dans ses divers emplois.

Actuellement, il est vérificateur. Celte
fonction consiste, à la caisse des recettes,
de vérifier les sommes versées avant qu'el-
les soient définitivement reçues.

Jules et Henry Dautrey avaient la répu-
tation de jouer aux courses.

LEnEEÏŒSiSFOSÎÂlIX
Paris, 25 novembre.

Le ministre du commerce a adressé à M.
Etienne, président de la commission des
services postaux entre le Continent, la
Corse et l'Algérie, la lettre suivante :

Monsieur le Président,

Le gouvernement a définitivement délibéré
sur les modifications proposées par ta com-
mission que vous présidez au projet de loi sur
le développement des concessions des services
maritimes postaux entre la France, l'Algérie.
la Tunisie et la Corse. En raison de l'échéance
prochaine des marchés en cours, il a résolu
d'ajourner d'un an la reprise des services.

| Les deux services de Port-VenJres à Alger
et cle Porl-Vendres à Oran seront rétablis
avec une vitesse de i5 nœuds de Porl-Vendré/s
à Alger et de 12 nœuds de Port-Vendres à
Oran.

L'escale de Bizerle est rétablie dans l'un des
trois services, de Marseille à Tunis.

Les lignes de Marseille à Oran, Marseille à
Philippeville et Marseille à Bône auront une
vitesse de i5 nœuds, ainsi qu'un service heb-
domadaire, Marseille-Tunis.

Pour la Corse, le gouvernement accepte le
prolongement de la lit,ne hebdomadaire Mar-
seille jusqu'à Bonifacio ; il accepte l'escale à
Toulon sur la li^ne Marseille-Calvi et l'île
P.ousse, ainsi que le rétablissement de la ligne
Kice-Ajaccio-Porlo-Torès avec escale à Pro-
priano.

Le gouvernement assurera ces services, soit
avec une entente avec la compagnie conces-

' sionnairc a tuelle, soit par les sociétés mar-
seillaises de navigation, soit par un troisième
autre moyen sur lequel il avisera. .
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INFORMATIONS
Paris, 29 novembre.

La Société africaine de France

M. Lourtiés, ministre du commerce, ira
demain vendredi, à 9 heures du soir, à la
Bourse du Commerce, assister à une cou
férence sur le Dahomey, faite sous les aus-
pices de la Société africaine de France.

Les garanties d'intérêt
C'est le 14 décembre que viendra au

Conseil d'Etat l'affaire relative au litige qui
existe entre l'Etat et la compagnie d'Or-
léans au sujet de la durée de la garantie

I d'intérêt.
Election législative

Le collège électoral de la i re circonscrip-
; tion dn ïie arrondissement de Paris, est
convoqué pour le dimanche 23 décembre, à
reflet d'élire un député, en remplacement
de M . Hovelacque.

Le député soldat ' -
Aujourd'hui, à la Chambre, les bureaux

se sont réunis, pour nommer les commis-
sions mensuelles. Le 4e bureau a nommé M.
Mirman, membre de la commission des pé-

i'tilions.
La frontière des Alpes

Nous croyons savoir que M. Hanotaux,
ministre des affaires étrangères, a accepté
la question de M. Borriglione, sur la néces-
sité de procéder à une délimitation rigoû-
reuse de la frontière des Alpes. Cette ques-
tion viendra à la séance du Sénat de dé
main vendredi.
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ÉCHOS ET NOUVELLES
, Triple asphyxie

Lille, 2Q novembre. —M. et Mme Richard,
habitant le faubourg Saint-Maurice, et leur
petite fille; ont été trouvés asphyxiés dans
leur lit. C'est un poêle mobile, installé tout
récemment, qui est la cause de cet acci-
dent.

M. Richard et sa petite fille sont morts.

I
 L'état de Mmo Richard est désespéré.

La neige

Rodez. 3,9 novembre. — Depuis deux
jours, la neige ne discontinue pas de tom-
ber. Une couche de 5o cent, couvre dé-
jà le sol. Toutes les communications pos-
tales, qui se font en voiture, sont suspen-
dues dans presque tout le département de
l'Aveyron.

Le poids de la neige a rompu, sur bien
des points, les fils télégraphiques.

A"^ËTRANGËR
LE CREDIT MOBILIER ITALIEN

Rome, 28 novembre. — Une maison de
banque de Berlin a accordé au liquidateur
du Crédit mobilier italien une avance de
3 millions assurant le paiement du coupon
du Ier décembre.

La déclaration de faillite est ainsi évitée.

LE PRÉSIDENT DES ÉTATS-UNIS
Washington, 28 novembre. — M. Clave-

land a eu de fortes attaques de goutte et il
souffre beaucoup. Néaumoins, il prépare
son message qui sera lu au Congrès lundi.
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Les tèsèpes k Ime de Bismarck
Varzin, 29 novembre.

L'inhumation de la princesse de Bismarck
a eu lieu cette après-midi, à deux heures,
dans un pavillon du jardin transformé en
nmusolce. Tous les membres de la famille

du prince de Bismarck étaient présents. I
y avait également' la comtesse dKtckstaîdt

; qui est ici depuis longtemps* et le profes
seur Schweninger, médecin de la famille
Mais il n'était venu personne pour assistei
aux obsèques. Le cercueil était porté pai
six gardes forestiers et dix inspecteurs.

Le prince de Bismarck est relativemen 1

bien. Toutefois, les médecins lui défen
dent de recevoir aucune visite pouvant
l'émotionner.
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Zl 6UEERE SINO-JÂPOUAISE
Echec de la mission Detrinq

Yokohama, 29 novembre.

A la suite de la réception de la missior
j de M. Delriug, porteur des propositions dc

paix de la Chine, de longs conseils de ca-
binet ont été tenus à Hiroshima, sous la
présidence du comte Ito, premier ministre
japonais." Finalement, les ouvertures delà
Chine ont été repoussées.

On dit que le Japon ne se contente pas
des 40 millions de livres sterling offerres
par la Chine, a titre d'indemnité. 11 exige
£»o millions de livres sterling, plus les frais
de guerre.

Après l'échec de sa mission, M. Detring
! s'est embarqué, à Kolié, à bord d'un stea-

mer, pour retourner à Tien-Tsin.

***
D'autre part, on télégraphie de Washington:

Les Ministres américains, à Pékin et à
Tokio, ont déjà plaidé auprès du Japon, la
cause de la Chine, en vue d'une solution
pacifique.

Les négociations, sur les points de détail,
suivent une marche favorable.

On dit que, à moins d'un événement im-
prévu, une entente est probable d'ici quel-
ques jours.

Ls sae d® Pof>t-Arthur>
Chef'ou, 29 novembre.

11 se confirme que des atrocités ont été
commises de part et d'autre lors de la prise
de Port- Arthur.

Quelques prisonniers japonais ont été
pendus et mutilés.

A la suite de ces procédés, on n'a plus
fait aucun quartier. Le massacre fut atroce.
Plusieurs soldats chinois et quelques négo-
ciants, qui s'enfuyaient par mer, ont été
poursuivis par des bateaux- torpilleurs et
massacrés.

La légation espagnole de Pékin

Madrid, 29 novembre.

Le croiseur Ulloa va débarquer un deta-
' chement de marins destinés à défendre la
légation espagnole de Pékin.

Révolte des troupes chinoises
Paris, 29 novembre.

3 Le Netv- York Herald (édition de Paris),
a reçu de Shanghaï la dépêche suivante : '.

« Les troupes chinoises ont tiré sur les
officiers étrangers qui les commandent.

« Les Japonais refuseront toute proposi-
tion jusqu'à leur arrivée à Pékin. »

L'attitude de la Russie
St-Pétersbourg, 29 novembre.

Les Novosti et le Nouveau Temps décla-
rent que le moment approche pour les
puissances européennes de veiller attenti-
vement à ce que le Japon ne pousse pas les
conséquences de sa victoire jusqu'à devenir

\ aussi menaçant que l'était récemment la
Chine pour la sécurité de leurs intérêts.

Ces journaux ajoutent que les puissances
j doivent signifier au Japon quelles conditions
p.il devra absolument respecter en concluant
la paix.
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j Nouvelles Militaires
f L'ftBTILLERIE A CHEVAL

Réduite de trois à deux batteries, l'artil-
lerie à cheval attachée aux sept divisions
dfe cavalerie indépendante a subi cet au-
tomne des remaniements notables. Elle a

I été répartie définitivement dans les condi-
- tions suivantes :

| Ve division à Paris, ae à Lunévillô, 3e à
] Châlons, 4e à Sedan, 5e à Reims, 6e à Lyon
i (i3" et 14* batteries du 6- régiment, déta-

chées de Valence à Lyon), y à Melun.

; GENDARMERIE BÉPABTEfflEHTALE
Dans le courant de l'année prochaine, les

; cadres de la gendarmerie départementale
ise compléteront parla nomination de vingt-
): cinq officiers, dont quatorze de l'infanterie.
six de la cavalerie, quatre de l'artillerie et

j un du train.
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I JOUMAUSTE MJEftf
Nous avons raconté très sommairement

| les faits regrettables qui se sont passés,
! dans la nuit de mardi, entre un agent de la
I sûreté et un reporter d'un journal de notre.
! ville.

Nous avons attendu, pour établir les
i responsabilités, que l'enquête commencée
ait éclairé les doutes.

L'enquête, menée rapidement et habile-
ment, a été terminée dans la journée de

I jeudi. Elle a établi que M. Santarelli n'a-
' vait ni injurié ni frappé l'agent Berthet, et
que ce dernier, surexcité par l'exécution
de son mandat, avait injurié, frappé et ar-
rêté sans motif, le jeune reporter de l'Echo
du Rhône.

Dès les premiers rapports parvenus au
secrétaire général de la police sur cette af-
faire regrettable, ce haut fonctionnaire avait
décidé de suspendre l'agent Berthet de ses
fonctions.

Mais, aujourd'hui que les faits sont éta-
blis par une enquête et que les responsabi-
lités sont définies, M. le secrétaire général
n'a pas hésite à signer la révocation de
l'agent Berthet.

Nous apprenons, au dernier moment que,
vu la gravité particulière des faits relevés
à sa charge, l'agent Berthet a étends en
état d'arrestation et que des poursuites
vont être exercées contre lui pour coups et
blessures et arrestation illégale.

Nous sommes certains que cette mesure
de rigueur qui était devenue nécessaire,
n'altérera en rien le dévouement des nom-
breux agents de la sûreté, à qui incombe la
tâche pénible d'assainir nos voies publi-
ques; ils comprendront que, la fermeté
qu'ils doivent apporter dans l'exécution de
leur difficile mission n'exclue pas la discré-
tion et l'urbanité qui sont dues à tout pas-
sant paisible.
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COUB D'ASSISES DU RME
Audience du jeudi 2g novembre

A l'ouverture de l'audience, -M. le prési-
dent Devienne félicite MM. les jurés du
concours éclairé qu'ils ont apporté à la
Justice, au cours de cette session; il remer-
cie aussi les membres du jury d'avoir bien
voulu faire entre eux une cueillette qui a
.produit une somme de 5o fr. Cette somme,
versée entre les mains du président des
Assises, sera remise à la caisse de la So-
ciété des Engagés volontaires.

***

De même que pour la première audience,
c'est encore mie affaire de mœurs qui ter-
mine la 4e session de l'année 1804.

Attentats à la pudeur. — Bellay Henry-
Louis, 17 ans, est inculpé d'un attentat à la
pudeur sur une fillette de 6 ans et de plu-

sieurs autres sur de jeunes garçons, flgéi

de plus de i3 ans.
Maigre la façon très séduisante dont no

1
 tre confrère, M e Gouillaud, du Progrès, ;
présenté la défense du coupable, le jury n'i
pas écarté le chef d'accusation le plu:

grave qui pesait sur l'inculpé.
La cour, toutefois, faisant preuve d'indul

gence, en raison de la jeunesse de Faccusé
ne condamne Bellay qu'à cinq années di
réclusion et le dispense de la surveillanci
de la haute police.

***

La 4e session est donc close.
Nous devons féliciter hautement M. I

conseiller Devienne, du talent et du tact
I avec lequel il a dirigé pendant dix jours
[ les débats parfois très longs des quelque:
', affaires importantes jugées au cours di
! cette dernière session de l'année qui s'ei
| va. 5. D.

; -aalMigfelRai ' '

JELie*^ Sports
UN MATCH TOMBÉ DANS L'EAU

Une équipe lyonnaise devait se rendre i
; Genève, pour courir le 25 novembre. Ils

étaient quatre, les Lyonnais : Lambrecht e
Collomb naturellement, et Gilbert et Grua

i Cette combinaison n'eut pas plus de succès
que la précédente: on né s entendit pas

| paraît-il. Et les choses en sont là.

LES TANDÉilSTES LYONNAIS

[ On annonce le retour du service de Lam
; brecht junior, qui formera l'année prochai
| ne avec son frère une équipe ne tandémis
! tes. Le jeune Lambrecht n'a encore jamais

) couru.

UN NOUVEAU SYSTÈME

Paris-Vélo parle d'un nouveau système
qui permettrait aux coureurs de changer h
multiplication de leur machine, sans descen
dre, par le simple déclanchement d'un petl
levier, fixé au tube supérieur.

Bulletin Météorologique (5 h. soir)

Hier, continuation du temps froid et cou-
vert, mais sec. 11 y a de la neige dans l'air

Une baisse barométrique générale a liei

t depuis 2/f heures, elle est surtout faite dam
\ les contrées Scandinaves et faible sur le cen-
tre de l'Europe et la Finance où la pression

\ reste voisine de yS5mrn: excepté en Gasco-
gne et sur le golfe de Gênes.

Les vents sont faibles et variables, le cie,
est couvert et brumeux et la température se
maintient au voisinage du zéro. Des neiget
sont .tombées .par places dans les régions

\ montagneuses du plateau central.
Hier, à Lyon : hauteur barométrique à

' $ heures du soir, y 66 m/ m. Pluie depuis
 2^. heures, o mjmo.

Températures extrêmes : à l'ombre mini-
mum + 0 3 maximum -f- 3"; à l'air libre

i minimum, o°o maximum, 3'.

Prévision : Temps froid, brumeux, assez
beau.

Nominations militaires
Le général Bonnet est nommé au com

mandement dc la 53e brigade, à Grenoble.
M. Durieu, capitaine, ex-officier d'ordon-

i nanec du général Bérenger, est nommé à
l'état-major de la place de Lyon.

La liquidation de l'Exposition
Le parc dépouillé de feuilles et encombré

I de démolitions a pris un aspect lugubre sous
! lé ciel bas et sombre de l'hiver.

Un assez nombreux public pourtant se
1 presse an fond du Palais de 1 Algérie, là
où se trouvait la statue colossale du grand
Bouddha doré, pour assister à la vente des
palmiers et arbustes d'ornement qui gar-

| nissaient le dit palais aux jours de sa splen-
| deur.

C'est M. Gazagne, commissaire priseur,
i qui préside aux enchères, assisté de M.
j Pelosse, delà Chambre de commerce.

Les grands cocotiers flexibles, les lata-
I niers, les phénix, les ficus, les aralias se
| donnent à des prix très bas. Un cycas
i s'adjuge à 19 francs. Ce sont des jardiniers
; qui achètent presque toutes ces plantes,
i sur lesquelles ils feront des bénéfices de
: 5 et 600 0/0 lorsqu'ils les revendront.

Dépités, les commissaires retirent les
| autres eveas dont ils feront cadeau aux
i serres du parc et renvoient la vente à ven-
! dredi.

M. Gazagne passe alors au pavillon des
i colonies et commence la vente des objets
| exposés par la Guadeloupe.

Pas d'acquéreurs pour les cacaos ni les
cafés; tes confitives s'adjugent peu à peu

: par lots de 10 à 20 kilos. Les rhums sont
i très recherchés.

On continuera vendredi.
—:

Le procès de la compagnie du gaz
Le conseil de préfecture prépare actuel-

I lement avec un grand soin l'arrêt qui va
; clore le procès intenté par la ville à la Com-
i pagnie du gaz.

Cet arrêt qui seratrès développé donnera,
! très probablement, gain dc cause à la Com-
! pagnie contre la ville qui aura recours au
! conseil d'Etat, si elle le juge utile.

Il est possible que lecture de cet arrêt
i soit donnée au cours de la séance d'aujour-
j d'hui, vendredi, mais on croit plus gênérale-
1 ment que le jugement sera rendu dans une
séance ultérieure.

Cours municipaux
A partir de lundi prochain, les cours mu-

nipaux suivants auront lieu au palais des
|Arts, rue de l'Hôtel-de-Ville, à 8 h. i/a du
;soir.

Lundi, hygiène, M. Bard; mardi, géographie,
M. Schirmer ; mercredi, littérature étrangère.
'M, .Legouis ; jeudi, histoire, M. Mariejot; ven-
dredi, sociologie, M. Ber. ranci; samedi, littéra-
;ture i'rançais,e, M. Texte.

Association des étudiants
; L'Association générale des étudiants
ivient de constituer ainsi qu'il suit son bu-
reau pourl'anjcéc scolaire 1894-95 :

Président : M. Pize (droit); vice-présidents :
|MM. Cliambard-ïlénon (médecine) et Paris
(pharmacie); trésorier : M. Buis (droit); secr-
taire : M. Beau (lettres); membres : MM.Burg
et Carre (mé.ieeine); Colla (pharmacie); Naijon
(lettres); Kaucompré (droit); Wiermsberger et
-Grignarâ (sciences).

Une rectification

Ce n'est pas le nom de Terminus-Hôtel,
mais bien celni de Spendid-Hôtel que por-
tera le grand hôtel meublé qui va prochai-
nement s'installer dans le nouveau quar-
tier Grêlée. .

Unesoeiété anonyme, au capital de 3oo. 000
francs, est actuellement en formation pour
l'aménagement et l'installation de cet hôtel,
dont la création est si vivement réclamée
par les voyageurs s'arrêtant dans notre
ville.

Caveau Lyonnais
Un arrêté récent de M. le préfet du

Rhône consacre l'existence légale du Ca-
veau lyonnais.

Pour voir sa tête
Si vous désirez savoir exactement quelle

est votre apparence prenez trois miroirs.
Placez-en deux face à face et parallèlement,

; puis mettez le troisième en face de »„ ,
î angle droit des deux premiers IT* k
alors votre tête entre IPS fc„» • " assc«

i rallèles et, en iStournSnt lïï*
 lmr;0

":s Pa"
côté puis de l'antre ™,

 M
&

ère
*** du«

voir sous divers pa£>,*Si
ls
 P°™ vous

extraordinaire.
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Écrasée par un train
D'un rapport, communiqué par la Com-

pagme du chemin de ferrie Fourvière g
pnest-Lyonnais, il résulte que, jeudi ma-
tin avant le passage du premier train le

garde-ligne en tournée a trouvé une person.
ne morte étendue sur la voie .

Les autorités ayant été aussitôt préve-
nues, une enquête a été faite par MM. le
maire de Craponne, le juge de paix de Vau-

j gueray et le brigadier de gendarmerie de
la Demi-Lune, assistés du docteur Pitre.

La victime est une demoiselle Berne
: Claudine, âgée d'environ 74 ans, habitant
près du passage à niveau du chemin ap.
pelé, chemin du Grand-Champ, situé à une
vingtaine de mètres du lieu de l'accident
au kilomètre 9.800 près de la bifurcation.'
Cette demoiselle. qui se trouvait sur la voie
au passage du train 14, partant de Mornant
à 6 heures du soir et arrivant à la bi-

furcation à 6 heures 49, a été atteinte par
le dit train.

Cette personne n'a pas été aperçue par
leS agents du train, ce qui fait supposer
qu'elle était couchée.

On croit à un suicide.

FÂSTS DÛ ~J0UR
Feu de cheminée. — Un feu dc cheiiirnée

s'est déclaré, rue de la baleine, i, dans l'appatv
tement oceupé par M. Aymard.

Les pompiers Dlache et Durand, de la 5»
compagnie, accourus à la première alerte, ont
eu vite raison de ce commencement d'incendie
qui n'a occasionné que des dégâts insigni-
fiants,

Suicide d'un octogénaire. — Le sieur Guéria
: de Brésilly (Haute-Saône), âgé cle 8i ans, a été
trouvé étendu mort sur le parquet de son ap-
partement, 119, rue Boileau, là tempe trouée
d'une balle de revolver.

Ce vieillard, ancien retraité des campagnes
de Crimée et d'ilalie, oii il avait été cruelle-
ment blessé souffrait depuis lors; de douleurs
Intolérables; il avait maintes fois manifesté
son intention d'en finir avec la vie.

Conformément aux dispositions dernières du
désespéré, son corps a été remis à la famille
B..., dont il était l'ami.

Une détonation. — Dans la soirée, un gar-
dien de la paix entendit une formidable clélo-

j nation dans ta rue Masséna. C'était le four de
la fabrique de corsets, appartenant à.M. Mar*

: tin, qui venait d'éclater. Les dégâte sont uni-
quement matériels.

E/lort ds froid. — Les gardiens de la paix on
trouvé dans l'allée du n" 28 de la rue Mercière.
un sieur L. F., âgé de 4U ans> manœuvre sur

, les bateaux, les Parisiens, à moitié mort de
 froid.

Ils requirent une voiture pour le conduire à
| l'Hôtel-Dieu ou il est mort en arrivant, d'une
crise d'aslhme.

Son cadavre a été laissé au dépôt clel'iios-
- pice.

En pleine rue. — La dame C- J... se rendait,
à 2 heures du matin, à l'hospice de la Charité,
quand, arrivée presqu'au bout du cours ba-
layette, elle fut prise subitement des douleurs
de l'enfantement.

Des gardiens en tournée allèrent requérir les
services de M™ Rielil. accoucheuse, qui s'eni*
pressa de donner les soins nécessaires à la mère
el à l'enfant.

Tous deux oiit été conduits en fiacre à l'Hos-
pice.

Leur état est aussi satisfaisant que possible.

A nos lecteurs
11 nous semble à propos d'appeler l'at-

I lention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux a ffec*
tions des bronches et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Gaïacol Degoulet est véritablement
; précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon-

[' bon médicamenteux calme très bien la
:toux, fait disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardet. place des
Jacobins, 1 , Lyon.

On demande un bon correcteur, sachant
: corriger un journal.
k S'adresser aux bureaux du Nouveau
i Lyon, de 9 heures à 6 heures.

Imrniaiims ÏIÏERSES
Nous insérons, sous ce titre, toutes les com-

munications qui peuvent intéresser le publie,
sans distinction de parti ni ,d'opiiiion.

j. Anciens militaires du'l'67" de ligne. — Sa-
medi soir, 1" décembre, au siège de ta Société,

; café Archer, 17. rue Sainte-Catherine, à 8 h.
soirée de famille avec le bienveillant concours

; de la petite GabrieUe, le petit prodige lyon-
; nais, âgée de 9 ans, les Ylades-Nihavrès les
|inimitables duettistes excentriques musicaux;
iMéjean, Marius Tamier, les frères Taillârd.

Les dames seront admises.

— Société d'Agriculture et Industrie de
Lyon. — Séance générale, ven irecli 3o ncvein-

:bre, à 8 heures et demie, 6, quai de Relz. '
Ordre du jour MM. Seyewetz et G. Chi-

candard. Sur les réactions engendrées par la
décomposition de l'hyposullite de soude dans
le fixage des images -photographiques.

MM. Lumière frères, sur l'argenture des
glaces à froid. !

' — Volontaires crofjt-:i"oussiens. — La Société
les « Volontaires croix-roussiens » donnera sa
fête annuelle pour la distribution des prix aux
lauréats de ses divers cours, le dimanche.
2 décembre, à 2 h. 1/2, au Palais du commerce.

— La Bretagne, qui était partie du Havre
le 20 courant, est arrivée à New-York avant-
hier, mercredi.

Le Polynésien, venant de la Nouvelle-
Calédonie, est arrivé jeudi soir à Mar-
seille.

eeiiaieiliTiiiâg
Nos' échanges avso les États-Unis -

M. Bruwaert, consul général de France à
chicago, actuellement en congé, a fait hie"
jeudi à 2 heures, dans la salle des Réu-
nions industrielles au Palais du Commerce,
la conférence que nous avons annoncée sur
la situation actuelle de nos échanges avec
les Etats-Unis.

M. Auguste Isaac, présidait, assisté de
MM. Chavent et Payen, membres de 1»-
Chambre de commerce.

Dans l'assistance, composée en majeure
partie de fabricants de soierie, nous avons
remarqué MM. Schulz, Piotet, Adam,
Gourd, Gindre, Côte, Riboud, Henry. Ton-
cet, Charbin, Paul, Giraud, Rosset, GaV*s"
mann, Goudchaux, Cliaumonard, Goutna-
ret, Garnier. Corron, Brouillet, Pey,;sccr«-
taire de l'Union des chambres syndicales»
Marius Maurand, secrétaire de la Chamore
de commerce, Sornay, président de »
Chambre syndicale de l'ameublement, eu>.

M. Bruwaert fait l'historique du bill »ao
Kinley et du mouvement de réaction eov
nomique qui a suivi et s'est terminé par
vote au nonveau bill entré en vigueur le

août dernier. ; . ani(,„ie iy0a-
Examinant la situation de lajmmeo ,

naise, il montre que les exportations, q
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f • „i >s >>o millions seulement en i86>

I «'tT Hehvnent actuellement 35 millions.
5888 jttfXr avec le nouveau tarif, a une

La * rrivifér-iée. Tandis que le verre
encore 800/0, 4a dentelle qui. payait
VM .nnci aye plus que 5o o/o; les soir.es en

P'tus ce nouveau régime, l'exportation
., ^forcément augmenter dans de notables

' d Wlions, car le grand défaut de 1 mdus-
f-Xi léricahio est ,1e livrer tout à la ma-
'lh»c et de supprimer le travail à la main,

^rechercher une grande production au dé-
friment de la qualité et de la valeur arlisti-

qT'lionorable consul général termine en
.wlarant qu'il, se met à la disposition des
producteurs lyonnais pourieur fournir tous
lès renseignements quils pourraient desi-

rCM Isaac le remercie et lui demande ce
rt„*ii pense des nouvelles élections améri-
caines et s'il ne redoute pas un retour en

al M
C
Bruwaert expose le mécanisme des

élections. La Chambre se renouvelle tous
ieS deux ans, tous les quatre ans ont lieu
les élections pour la nomination du prcs.i-

1 es élections qui viennent d'avoir lieu
n'ont qu'une importance secondaire, elles
L sont faites surtout sur des questions
locales, n espère que dans deux ans, les
démocrates se ressaisiront et triompheront.

I a Chambre nouvelle aura une majorité
de IOO à uo républicains. Si un nouveau
tarif prohibitif était voté par îa Chambre, il
serait certainement rejeté par le Sénat. Fut-
il voté par les deux Chambres, la constitu-
tion américaine donne au président le droit
de veto dont il userait sûrement. Nous
n'avons donc rien ,,à redouter avant deux

ans au moins.
M ïsaac demande a M. Bruwaert son

opinion sur la situation du commerce des

vins et de celui des peaux.
M Bruwaert répond, pour les vins, que

le phylloxéra a été la première cause de la
diminution de nos exportations, qu'une des
autres principales causes réside dans les
mœurs américaines. Plusieurs étals, comme
l'OMo, ont proscrit le vin; dans beaucoup
d'états, il nest considéré que comme un
objet de luxe ou une excitation au vice.

U fait l'historique des négociations enga-
gées. Nous avons obtenu une réduction
des 2/5 sur les vins ne titrant pas itf degrés
1/2, ces :vins ne paieront plus que Ço o/o.
Les vins, français en bénéficieront au. détri-
ment des vins espagnols et italiens plus
chargés en alcools, .

Au Sujet des cuirs, l'honorable -consul
constate que cette industrie est très déve-
loppée en Amérique, que les Etats-Unis
font une exportation considérable de chaus-
sures très bon marché et qu'il n'y a place
pour le cuir français que pour les chaus-
sures de luxe.

En revanche, ce que le cuir a perdu, la
ganterie l'a gagné. Grenoble exporte pour
l8 à flo millions.

. Siir une question de M. Goutharet, M.
Bruwaert fait l'historique de la crise moné-
taire aux Etats-Unis.

M. isaac pose encore deux questions. Il
demande s'il y a avantage pour les indus-
triels à s'installer aux Eta'.s-Unis et si M.
Bruwaert pense que les Etats arriveront
bientôt à nous faire concurrence sur les
marchés du monde.

Sur cette dernière question, l'orateur ré-
pond que ce danger est encore éloigné, que
cependant celte pensée a guidé les promo-
teurs du nouveau bill, car, disaient-ils,
nous avons le charbon et le matériel néces-
saires ; il ne nous manque que la matière
première pour produire avantageusement.
M. le consul croit que les produits français
auront toujours la suprématie, les produits
américains manquant de sérieux, de fini
et de goût artistique fa concurrence n'aura
lieu que sur les articles bon marché.

Sur la première question, il répond que
le gonverneinent n'encouragera jamais le
travail national à s'expatrier ; nous lui ai-
derons à- vivre ici, mais pas à l'étranger.

M. Isaac remercie M. Bruwaert et
souhaite que le gouvernement s'entoure
toujours d'hommes intelligents, dévoués et
de grand sens économique comme M. Bru-
waert.

Les applaudissements unanimes qui ont
salué ces paroles, ont prouvé que les assis-
tants s'associaient à cet éloge.

— ; j , «S^». ! _'

PB ET aiuii 1ES ÏII
- dans îe Ikaui&Ms et le Maçonnais

«L'année I8Q4 a fait bien des jaloux » dit

sentdansleurpittoresque langage, les vigne-

rons du Beaujolais, en parlant de la der-

nière récolle : ç'fjBt que tous, en effet, ne

sont pas également satisfaits. Si beaucoup

ont pu remplir leurs tonneaux suivant leurs

désirs, certairus ont eu la tristesse de voir

déçues les belles espérances qu'avait fait

naître l'abondante venue de grappes au

printemps. La néfaste coulure et la Mala-

die pectique ont enlevé, en -beaucoup de

points, la plus grosse, part de la récolle.

La région dès bons-vins, Saint-Etienne,

Saînt-Lager, Ôdcnas, Chiroubles, Fleurie,

etc., est celle qui a le plus souffert. En

compensation on pourrait citer, dans le Bas-

»eaujolais, tels propriétaires qui ont fait

Jusqu'à 120 hectolitres à l'hectare. Dc telle

sorte que, dans son ensemble, la récolte de

ïSg^peut être considérée comme moyenne
en tant que quantité. Quant à la qualité

elle est au-dessus de la moyenne.

Les vins de cette année se rapprochent

beaucoup, ci effet, par leurs qualités, de

eeux des grandes années. Ils sont fruités,

bien colorés,, suffisamment alcooliques et

assez corsés pour faire prévoir une bonne

tenue. Us ne peuvent que l'améliorer en
Vieillissant.

Aussi le commerce, qui s'est montré prm

aent au début dc la récolte, n'hésite plus à

aire de grosses emplettes. 11 n'achète pas

seulement pour satisfaire aux besoins de

«a consommation journalière, comme il l'a

on „ • pass6 > mais dans le but de mettre

nous • ' ce C1U1 justifie le pronostic que
d«c, P

orll0ns
. il y a un instant, sur l'avenir
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*• comme Jadis, en abondance un

; excellent produit qu'ils ne demandent qu'à

vendre, et cela sans prétention.

Voici, d'ailleurs, àtilre de renseignements

i quelques-uns des prix pratiqués ce mois

passé, et qui paraissent devoir se mainte-

nir :

j i° Vins rouges. — Bas Beaujolais, vins

: ordinaires de plaines et plateaux (commu-

nes d'Arnas, Gleizé, Villefranche, etc.), de

\ 55 à 60 francs la pièce nue de 220 litres.

! Bas Beaujolais, vins de coteaux (conmiu-

! nés d'Anse, Jarnioux, Pommier, Pouilly,

etc.), de 60 à 70 francs la pièce nue de 320

; litres. Haut Beaujolais, bons vins de table

J- (communes de Chiroubles, Le Perréon,

Odenas, Quincié, Régriiô, Saint-Etiennè,

1 SainLLager, etc.), de 85 à 100 francs les

2i5 litres logés suivant cuvées. Haut Beau-

jolais, crus supérieurs (Brouilly, Fleurie,

Morgon), de 100 à n5 francs les 2i5 litres

: logés.

20 Vins blancs (maçonnais). —Viré, de

i 60 à 70 francs la feuillette de io5 litres lo-

gés. Fuisse, SolulTé,'de 70 à 80 fr. les io5

litres logés, Pouilly, de 75 à 85 fr. les io5

litres logés.

, J Ces prix, qui sont inférieurs à la moyenne

des dix dernières années, n'ont rien d'exa-

i géré, surtout si l'on tient compte de la qua-

| lité des produits.

Au lieu de payer cher pour s'empoisonner

chez le mastroqùet, pourquoi l'ouvrier et

: l'employé de la ville n'iraient-ils pas se

procurer à la source même celle excellente

boisson à laquelle on attribue tant de qua-

lités de notre race ? Ils boieraient alors le

i le vin lel que le bon Dieu l'a fait : ce se-

| rait pour eux économie et santé.

UN AGRICULTEUR.

, ,^.im —

j PAUL, VERNIER
Notre compatriote Paul Vernier, le jeune

mathématicien prodige, dont nous avons an-
noncé l'admission de piano à l'école nor-
male a été interviewé par un rédacteur du
Rappel. Voici quelques unes de ces décla-
rations :

— Rien d'extraordinaire dans mon cas,
les mathématiques sont si mal enseignées
en France que je n'ai pas eu de peine à dé-
montrer à des gens vraiment instruits et
non prévenus l'insanité des méthodes ré-

gnantes,
— Vous avez fait vos études à Lyon ?
— Oui, pendant quatre ans j'étais au ly-

cée de Lyon. Mon professeur de mathéma-
tiques m'avait placé hors rang et me trai-
tait de visionnaire. Pauvre homme, comme
je lui pardonne ! J'ai passé aussi quelque

: temps à; l'institution SainLSigisbert, à
' Nancy.

— Comment cela vous est il venu à la
pensée de tirer votre coup de pistolet ?

— Très simplement, j'ai envoyé diverses
communications à MM. Hevmile, Painlevé,
Bertrand, etc. et ces messieurs n'ont pas
dédaigné d'entrer en relation avec un po-
tache.

Comme j'emploie des notations bien à
moi, l'un d'eux, que je ne veux pas nom-
mer, me fit observer, pensant avoir affaire
à un vieux savant à lunettes, que j'avais
tiré les conséquences d'une observation
faite par lui.

Je répondis aussitôt que j'ignorais cette
observation et, qu'élevé dans un lycée, je
n'avais à ma portée que les moyens d'ins-
truction élémentaire mis à la portée des
collégiens.

Un potache? Il n'en revenait pas. Alors
' tout le monde s'en est mêlé, y compris le

ministre. J'ai été admis ici en subsistance
hors cadre, je vais passer ma licence pour
taire comme les camarades.

Puis, avant huit mois, je compte livrer à
l'Académie des sciences untravail qui, je
l'espère, opérera une révolution analogue à
celle de Laplace et de Newton.

: Car,/remarquez-le, monsieur, en mathé-
; : matrques, à-côté de la routine, de l'ornière,

sûre mais vulgaire, il y a l'intuition.
Lô. calcul différentiel, c'est très bon, maïs

l'esprit géométrique seul donne du nou-
veau au monde. J'espère que j'arriverai à
changer tout cela.

SUICIDE'TUNIIÔLDAT
Briançon, 27 novembre.

Dans la nuit de mercredi à jeudi, un jeu-
ne soldat du 159e de ligne le nommé Gil-
bert Buiiot, s'est suicidé à la caserne Stc-

! Catherine, en se pendant à la planche à
pain de sa chambre avec l'aide dc sa cra-
vate.

Ses camarades, couchés dans la même
chambre, n'ont rien entendu.

On se perd en conjectures pour le motif
i qui a pu pousser le jeune But-lot à cette
; fatale détermination.

Cours commerciaux. — l'aris, 29 novembre
1894. — Colza ; courant 47.25 à dcceiu-

| 47.25 à_...... 4- premiers 47.25 à 47.75, i de
mars 47. 50 à 47.75 Tendance soutenue.

Lin : couranl 51.25 à .r>l."5déc. 4». 75 à 50.25
4 premiers 48... à 48.50, 4 de mars 48... i\

| i8 50. Tendance calme
Sucre: courant 26.37 à ,déc. 2G.50 à

4 premiers 26.87 à 27. . . , 4 mars 27.'s7 à
i niai 27.02 à , Tendance faible.

1 Le Havre. — Café (cole oflieielle), novem-
bre 10 h. 90.25,' midi, 80.75 Tendance
irrégulière.

Lyon-Vaise. — Marché aux bestiaux du .20
\ novemSre :

Moutons amenés 46G8, vendus 38G8, renvoi
S00.
' Prix payés : de 100 à 195 francs les 100 kilos

 droits d'octroi non Compris.
Porcs amenés 756, tous vendus, de UO a 120

; fr. les 100 kit., droits d'octroi non compris.
Veaux amenés tii, tous vendus, prix unique

110 fr. les 100 kit., droits d'octroi compris.
Joli marché, bonne vente très animée ; cours I

; en nouvelle hausse.

s~e  M&m&Mrw>ic£2> jst

:DËPARTËMENTS :
RHO^E

Vlllsfranche. — Accident ou suicide. — On a
trouvé hier au port do Praus, sur la rive gau-
che de la Saône, le cadavre d'une femme incon-
nue, paraissant âgée de 24 à 26 ans, velue assez
con/cnablenienl toifl'ée d'un chapeau et chaus-
sée de souliers en étoile.

Le corps ne porte aucune trace xle coup et
l'on ne sait si l'on se trouve en présence d'un
accident ou d'un suicide, mais touie idée de
crime doit être écartée.

Malgré tes recherches faites, il n'a pas en-
core été possible de découvrir l'identité de la
malheureuse.

Le corps a été déposé sons un hangar appar-
tenant à M. Safi-et et s-;ra inhumé après les
constatations iègalc-s- .-.- . uuariue.rie et les j
aulorilés locales ont éle lJi'c venues.

— Accidents. — Un accident est arrivé à l'u- ',
sine que M. Minot, teinturier ..io,.;:aisseuf, pos-
sède à Gleize.

Le nomme Ghalumel s'est fit-il prendre la
main dans une élireuse cl a eu pkisieursdoigls
écrasés.

; Une incapacité de travail assez longue sera la
conséquence de cet accident.

. Le sieur Benoît Gclin, àc.é de 30 ans, ouvrier
dans l'usine dc M. lïugand. à Villefranche, a
eu les trois derniers de la main droite écrasés,
en voulant engager une pièce dans un cylin-
dre.

l ~
Le docteur Besancon qui lui a donné lespre-

miers soins, estime que l'incapacité de travail
sera d'environ deux mois.

Bellevilla. — Société Les Amis de Belleville.
 — Celle Société informe ses soriétaiaires que
i la réunion du i- décembre n'aura pas lieu, à

cause de la foire ; cette réunion générale n'au-
ra lieu que le 8 décembre.

— Foire. — Une grande foire, dite de Saint-
André, se tiendra à Belleville le 1" décembre

! prochain.
: Celle foire est une des plus importantes de
1 la région, et est très bien achalandée. Les
- transactions y sont généralement très nom-

breuses.

— Nécrologie. — Nous apprenons la mort
de M. Charrat, notaire honoraire à Lyon, père
de M. Gliarral, notaire en notre ville.

Le défunt appartenait à une famille des plus
honorables de la région.

Irighy. — Conférence des «Prévoyants de
l'Avenir ». — Dimanche prochain, 2 décembre,
à deux heures, à Irigny. café Vaganay, place
de la Mairie, une conférence publique sera
l'aile par M. Labouret, président de la 23j~-

I section à Lyon, sous les auspices de la G20'"-
seclion d'O'ullins.

Ordre du jour : Les Prévoyants de l'Avenir,
but el l'onclionnenicnt, fondation d'une section
à Irigny.

Les Prévoyants, munis dc leur insigne, sont
invités à y assister.

LOIRE
Saint-Etienne. — Au tribunal de commerce.

— Les élections au tribunal de commerce doi-
vent avoir lieu prochainement. Nous appre-
nons avec plaisir que M. A. Colconibel, le
grand fabricant de notre ville, a été désigné

j comme président éventuel.
Le choix ne pouvait être meilleur.

— Accident de mine. — Hier soir, à une heure
et demie, un ouvrier piqueur du puits de la,
Loire, nommé Marcou Ilenri, 33 ans, a été'
atteint à la jambe droite par un bloc de pierre
et a eu le mollet fracturé.

Marcou a été transporté à l'hôpital.

— Feu de cheminée. — Un feu de cheminée
s'est déclaré ce malin, à 8 heures 45, rué du

: Soleil, 40, chez M. Ferraud, liquoriste.
Le l'eu a été éteint rapidement par les voi-

, sins.

— Entre elles. — Divers effets, des chaussu-
, res ont été voles à Mlle Crozet Fleurine, do-
mestique, rue des Creuses, 8, par une de ses
amies, serveuse de bocks, Vidaline Collard,
qui a été arrêtée ce malin.

SAO^IE-ET-LOIRE
Mâcon. — Eden-Concerl. — Les représenla-

ions données par la troupe « les Tainbou-
ritza, célèbre orchestre sokol s croates, composé
de 6 personnes, sous la direction de Ivan
Ocvater, chef d'orchestre des Sokol's croates,
venant des Folies-Bergère de Paris, obtien-
nent un succès sans précédent. Aussi l'im-
mense salle de l'Eden devient-elle trop petite
pour contenir les nombreux spectateurs.

— Taxe du pain. — Le prix du pain de me-,
nage pour la première quinzaine de décembre
est fixé à 26 centimes le kilog., soit le même
prix que la quinzaine précédente.

Les marchés du 17 au 24 novembre établis-
sent le prix moyen du quintal à 17 francs.

— Trouvailles. — M. Touzet, jardinier, rue
de Flàcè, a trouvé un chien qu'il tient.à la dis-
position de son propriétaire.

BOURSE DE LÏOW (SOIR)
3 o'o 101,97 ; Extérieure 72.30; Italien

: 84-5o ; Crédit Lyonnais 776.25 ; Banque
.: Ottomane ©71,87; Autrichien 806.25 ; Lom-
bards 238.75 ; Nord-Espagne 122. 5o ; Sara-

: gosse 173.12.

5QDBSE_, DU BOULEVARD
3 o'o, 102.01. — Italien, — Extérieure,
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no. 3i. Alpines, 223.17, Lois turcs, 126.50 Hon-

j grois, ...... Randfoniein .....

Dernière Heure'.
Les iioaccs (Se Paris et de Lisboiauc

Rome, 29 novembre»— .

D'après une corrospondanec do Ro-
\ me à /'Univers, il se confirme que les
nonces de Paris et Lisbonne seront
créés cardinaux au prochain consis-
toire.

' L'arrestation' de .M. Girard
Paris, 29 novembre.

C'est ce soir, à 4 heures, que M. Gi-
! rard, administrateur du XIXe Siècle,

a été arrêté.
' Nous civyons savoir que M. Girard

s'était rendu chez le juge d'instruction
qui, à la suite de l'interrogatoire qu'il

, lui[.a lait subir, a ordonné son arres-
tation immédiate.

Nous nous sommes présentés chez
[nos confrères du XIXe Siècle, qui en
j nous confirmant celle nouvelle, nous
I ont déclaré que la rédaction assurerait
•la publication du journal.

iu Maroc'
Tanger, 29 novembre.

Les courrier* français des 16, 18 et
,20 novembre, ont disparu, après avoir
été dévalisés.

Les tribus des Beni-Kassen et des
Mellaïna, a deux étapes de Fez, sont
en guerre:

 Mort d'un cardinal espagnol
Madrid, 29 novembre.

Le cardinal Gonzalcs Zéiérino, an-
cien archevêque de Séville et de To-
lède et ancien primat d'Espagne, est
mort cet après-midi.

A la SwiMé «les Gens de Lettres
Paris, 29 novembre.

Le comité de la Société des Gens de
lettres a élu aujourd'hui président M.
Aurélicn Scholl, en remplacement de
M. xTean Aicard, démissionnaire.

La Commission de Madagascar au -Sénal
Paris, 29 novembre.

M. de Preycinet a été nommé prési-
dent de la commission de Madagascar ;
M. Gadin, secrétaire. La commission
se réunira samedi pour entendre le
ministre des affaires étrangères. . .

Nihilistes et révolutionnaires
Londres, 29 novembre.

Les nihilistes russes viennent de pu-
blier un manifeste très violent, que
reproduisent les journaux du soir.

Berlin, 29 novembre.

Le Conseil fédéral a adopté le projet
de loi contre les. révolutionnaires.

1. Zola à Rome-
Rome, 29 novembre.

M. Zola a demandé une audience au
roi et à la peine.

L'EXPÉDlïijm DE MDâGISCÂB
Paris, 29 novembre.

Une dépêche de Port-Louis (lie Mau-
rice) annonce l'arrivée du croiseur du
Pelit-Thouars avec les instructions se-
crètes du gouvernement français.

Londres, 29 novembre.

Le courrier cle l'île Maurice apporte

des nouvelles de Madagascar.

Les femmes et les entants indigènes

ont quitté ïamatave, sur les ordres du
1 gouverneur hova.

La population mâla s'est retirée dans

les fortifications. '
Le service postal de toute l'île est

cornplèteniHnt'' désorganisé; le service

dés transports de marehanifc*es de Tana-

narïve à ïamatave est clétourné'vers un

port méridional, en prévision du blocus

de Tamatave.

Le courrier postal français pour Tana-

narive a été arrêté.

'LA Iffil FitàlflK 1 RUSSIE
Paris, 29 novembre.

Du Gaulois de demain :

Les membres de ,1a mission envoyée à
Sainl-Pétersbourg, aux obsèques d'Alexan-
dre Ml ne tarissent pas d'éloges sur la la-
çon dont ils ont été reçus par les Russes.
It n'est sorte dc délicates attentions qui ne
leur ait été prodiguées par toute la popu-

lation.
Mais ils ont été également très frappés

par les avances courtoises qui leur ont été
faites par les Allemands de lafmission.

Le prince Henri de Prusse qui est, on le
sait, le grand maître de l'amirauté prus-
sienne, s'est entretenu, à plusieurs reprises
avec l'aihiral Gervais et avec les autres
officiers de la marine française présents à
Saint-Pétersbourg, il leur a parlé avec
chaleur de son admiration pour le person-
nel dc notre flotte « dont nous avons tant
à apprendre, a-l-il ajouté, car la marine
française n'a pas démérité de son antique
réputation. »

, ,  P ^l..i, ; ;

LES-FeÂOOES ÉLECTOBÂLES
(Suite de l'interrogatoire)

Cassaigneau, employé à la mairie, est
appelé à la barre ; on est allé le quérir en
vertu du pouvoir discrétionnaire du prési-
dent.

M. le présidenp — Quel est l'auteur de ce
mt'-moire que vous avez écrit?

Cassaigneau.— Gela remonte à deux ans;
je ne me rappelle pas ; tantôt c'était Couclerc
qui me donnait de la copie à l'aire, tantôt c'é-
taient des adjoints. ,

Le président, à Couderc. — Cela ne vous per-
mèt-il pas de rappeler vos souvenirs ?

Couderc. — Je m'étonne de cette question ;
j'ai reconnu que je pouvais en être l'auteur.

— Le Président. Oui, mais vous n'avez pas
répondu bien f'ormellemenl, ni oui, ni non.

Couderc. — Le mémoire, je le repèle, était
une sorte, de réponse à des articles de jour-
naux, et j^ai dit que pour le rédiger it n'était
pas néceessaire de compulser les dossiers.

Le président invite M. Couderc a s'expliquer
sur les 1,335 inscriptions, qui ont fait l'objet

| de recherches particulières du juge d'instruc-
tion, que Mascaras impute spécialement à
Couderc.

Couderc. — i.27r ont été retrouvées et s'il
est vrai que beaucoup étaient decéciés, il faut
dire qu'en regard, sur la liste électorale, figu-
rait précisément cette mention : pour servir à
la radiation l'année suivante. Du reste ce qu'il
aurait, aussi fallu rechercher, c'est si les décès
ou les départs n'élaient pas postérieurs à la
confection de la liste.

Mascaras. — 11 y avait des gens morts de-
puis quinze ans.

Couderc. — Ce qu'il aurait fallu rechercher
encore, c'est si ces gens-là n'étaient pas ins-
crits depuis longtemps, 10 ou i5 ans, car pour-
quoi serai-je responsable de leur maintien
irr.'gulier sur les listes, alors que d'autres ont
laissé non moins irrégulièrement subsister ces
noms ?

M. le président. — Oui, mais il y a un en-
semble de faits qui donnent, à celle question sa
véritable importance ; ils ne se seraient pas

' passés s'il n'y avait eu cle faux émargements
ou de faux procès-verbaux, ele.

Couderc. — Cependant, je puis affirmer en-
core une fois que j'ai été absolument étranger
à tout cela.

M. l'avocat-général. — Mais en dehors de Ces
| .1.335, i! y en a également 1.961 qui ont été

réinscrits après avoir ligure sur les listes de
radiation sans décision cle la commission de
révision."

Couderc. — Les opérations dc révision ont
; toujours été faites irrégulièrement ;a Toulouse.

Couderc nie également avoir remis dés car-
; tes multiples pour favoriser les doubles ou
: triples votes ; il nie avoir jamais négocie, soit
avec Mascaras, soit avec sa famille, pour em-
pêcher celui-ci de mettre à exécution ses me-
naces de révélations scandaleuses-

Mascaras. — Vous m'avez promis 1.200 fr.
Couderc avec force : vous meniez; jamais je

j ne vous ai rien promis, je ne vous ai pas vu,
l vous sentez l'ignominie de votre cornante cl
! vous avez voulu faire croire que vous vous
êles vengé de n'avoir pas élé payé de ce qui
vous était dû,. misérable!

M. l'avocat général. — Voici une lettre que
Mascaras vous avait écrite; il demande 200 fr.
pour prix de son silence sur certains laits;
pourquoi n'avez-vous pas déféré cette lettre au
parquet?

Couderc. — La révocation a paru suffisante
el nous avons voulu épargner au père de Mas-
caras, qui est un vieux cl lionbêto républicain,
la douleur de voir son lits poursuivi.

Entin, après une série de nouvelles ques-
tions ct interpellations d'une extrême viva-
cité, Couderc dit :

Pendant un temps j'ai élé l'objet des plus
vives attaques .: c'est à ce point que je ne pou-
vais paraître chez le coupable sans qu'on dise;
Tenez, le voilà. Je pensais un inslanl qu'il
fallait' laisser passer l'eau sous le pont et je ,
suis allé en con^c régulier à Ban clone chez un
ami. Mais du jour où j'ai et ' inculpe, je suis
rentré à Toulouse et me voici.

M. Couderc se relire, il était à la barre J
depuis plus de 4 heures. I

Un certain nombre de présidents rie sec-, j
tions do vote disent qu'ils ont signé de
confiance leurs procès-verbaux sans atten-
dre la lacture du résultat du vote,

M. Serres, maire révoqué, dépose que Mas-
caras avait un rôle très important dane le ser-
vice des élections et que son influence était
grande.

M. le président (à M. Serres). — Est-il exact,
comme le nréiena .Mascaras, que vous ayez
donné l'ordre à celui-ci de faire des radiations ct
des inscriptions sur les listes ?

M. Serres. — Je n'ai jamais commis pareille
infamie. Mascaras ne peut me pardonner de
l'avoir réyoqué à la suilc d'un détournement
de 5o fr. C'est à la même époque que tout le
personnel du bureau des élections a été licen-
cié; j'ai senti qu'avec de pareils employés ma
responsabilité était en danger.

L'audience est levée à 5 h.  1/4 et ren-
voyée à demain : il reste encore 200 témoins

à entendre.

¥ÎK 00 SER¥SCE OE.NUIT -

Bl BLIOGRAPH SE
Congrès vitlccls et agricole da Lyon..-- Le

compte rendu stenographique du congrès de
Lyon vient enfin de parailrc. En raison de
l'importance considérable de cet ouvrage,
grand in-octavo cie 5oo pages, nous engageons
vivement noslccleurs à se le procurer.

Wons n'avons pas besoin de rappeler quelle
a été l'importance du congrès, tous les jour-

' naux agricoles dte France ont proclamé l'éclat
1 de se» séances, la haute autorité de ses rap-
porteurs et la grande portée de ses discus-
sions.

Le nombre très limité d'exemplaires lires
nous fait un devoir d'engager nos amis à èn-

I voyer de suite, leur demande accompagnée
d'un mrndaf-posle de six francs à M, Ce Syl-
vestre,' secrétaire -général -du congrès, au Bais*-
d'Oingt (Rhône).

Lyon-Wnlcole. — Voici le sonmaire du nn-
roero'âajr du Lj-oh-Vihicàlé, journal d'agricul-

'. ture, paraissant le dimanche : :
Bulletin. — Le Vin (suite et fin). — Fabrica-

tion du vinaigre de vin par les Vignerons
(suite et fini. — Soufrage des Vins. — De la ;

i Dégustation des Vins.— Société cle viticulture
de hive-de -Gier. — Labours d'automne ou but-
tage des souches. — Jurisprudence. — Echos

1 des marchés. — Informations. — Bibliogra-
: pliie.

Abonnement : Un an, 5 francs.
A titre d'essai, un mois, 3o centimes.
Adresser, les demandes à l'administrateur,

montée des Epies, 25, Lyon.
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FONDS D'ÉTAT Dernier VALCUFJS DsrolHr
6 icimo cours n-, eomjtaiB COU'S

SO/OFianesis fû'2 10 j Viile de Lyon 3 0/0 101..
3'/, Français j Vii.'o Marseille 187 7 -

i l'avilie iinliiéc V. Pals- 09 MO ..
KjtM*! ffivïïfgih —, 71 - 420,.

: lixléiicnre f0/0.... 72 35! — 02
' Hongrois 40/0 100 «0 Policier» 1877 ' '••• ••

ilali(-n50/0' 8450, - 1879.... 496..
Tnic4 0/0S.I) .-'. •'. — 1883 4-54,.

! r>oitiis-ais3 0/0 25 40; Communale 1892
Oiicnt 05 40 ,

I ^ — • j Aiibiclio 1" liypolli. 455 ..
«PTinKia Lombardes ancien.. 31-075

: ACTIOMS _ „„„,..,. 337 25
 .— NarilEsM", Hyi>„. 280..

Credil Lyonnais 776 25 — — 2 1 liyp.. 216..
Foncière Lyonnaise.. 338 12 — _. 5- liyp . . -229 ..

: Suez [...{ Saragoss il" hyti.. . ,305..
l'ana 13 .. . — 3'liyp... 20150

. Laiulcrl.-inlc 585..; Cas de Lyon 977 51)
I!.ni(|aeuUoinario... 67123 Creuset 2080..
Loniliards ". 230 25 Aciéries de |a Marine 830 25

I Koid téspagne 120 .. H Prancne-Comté.... ... ..
Saragosse 172 50 ! Luire ,... 231..

: Auliirliiens 800 02 j Montrambert 915..
_ —  Saint-litienne 317 ..

„.,".,,.. Itive-ile-Gier 54 25
VALEURS Lumlnomi 430 ..
eu Dainiue Lyon-Croix- Housse 520..

 — Tramu-ays Lyon. . . . ... ..
Aci. HulaBanliOvva.. 2185 . „ ~, .' lenrioiil ... ..
Atl. Croix-f i|uet .. 090 .. I f»" 8' J.e Jo"a»(!   • ;;; i;
Act. Tiilail. lirassenes ocorges . 56.1 .5
Ad'. Alpines '.'.'.'.'.'.'. '.". " I „ — hiuek... 562 50
Act. Tlmrsis. ...... . ! Lanières du Midi

 j Tanneries Ulmo
I Lots Panama 422 ..j

: • BtJSXEra F1WAMR DE LÏOW

Lyon, 29 novembre 1894.

L'ensemble du marché est calme, avec des
tendances penchant plutôt vers la fcrmolé. Les
affaires demeurent restreintes.
_ Après avoir llcchi à 101.95, le 3 0/0 se relève
a 102.10 au coup de cloche de clôture : inutile I
d'ajouter qu'à ce prix les échanges sont in-
lunes, On fait 72.30 et /J2.35 l'Extérieure : quel-
ques primes au i5 et au 3i décembre. L'Italien
demeure ferme à 84.5o. Ture 20.40. RuSse Inté-
rieur «5.40. On dit que l'opération russe en

i projet porterait sur 5oo millions au 3 1/2 0/0.
! Au demeurant, rien d'officiel encore.

Le Crédit Lyonnais est un peu mieux de
774-37 1/2 à 776.25". 11 y a toujours des amateurs
pour les primes décembre. Foncière Lyonnaise
338.12 1/2 : it nous semble que ce titre vaut
mieux que cela.

Banque Ottomane sans affairés à 771.20, de
même que la Landerbank à 583.

Echanges assez suivis en Nord de l'Espagne
; aux environs de 120, le . ferme, et 124.37 les
| primes au i5 décembre. 127.50 fin prochain.

Au comptant des obligations, l'Horme nou-
j velle faiblit à 172,50 : on ne peut se. former en-'

core d'opinion nette sur ce que donnera Is li-
quidation. Briansk un peu plus faible à 5i5.

; Urikany en hausse à 246. Négociations tou-
jours assez actives sur les Chemins espagnols.

Le Gaz remonte jusqu'à 980. Bue de Lyon
i3go. Croix-Bousse 520. Carrières du Midi
4flif-7&' Brasseries Binck 562.5o. Brasseries '
HolHierr 563.75. On le voit, les valeurs lyon-
naises sont toujours eu faveur et 1' pargne
locale n'a pas à regretter de s'y être înté-

' resSéc.
Les Valeurs métallurgiques et minières ne

j s'écartent guère de leurs cours précédents.
i Dombrowa esl mieux à 43o. Il semble, qu'aux
environs de ce prix, il n'y ail pas grand risque
ù mettre quelques, titres en portefeuille.

En banque, Trifail 340, Alpines 223.12. la
; repris-; de la Hula s'accer.tue 2i85; par contre
1 les Donetz continuent à baisser, l'ancienne à
: 1285, la nouvelle à 1100. Briansk 755. Urikany >
;iG.i.a5. ParL.Kana 275.

Croix-Pàq'uel 690. t3ron anciennes 116. Ëlec-
j tro mctallurqique 925. Obigàtioin Mine de Coin-.
': munay 3o5. . . ,

|BOURSE "DE PARIS
du 29 novembre 1894

j VALEURS Clôture j Clôture VALEURS 'Tlerfito
à terme d'Iiier d'aujour . au comiilant cours

3 0/OFrançais... 10197 10195 fiinis30/0fW2. 499..
3 0/()ani"rtiss. .. ..... 100-f.ô Fusion ancienne. 473 75
3 i/2Frainais... 107 49:107 40 Fusion mimelle. 470..

',. Italien,;": Si 45 1 84 55 Ville Pari«55 -60 ... '. 
ICxtérieure 72 30 72 34. -- 65 . ... :
Hongrois 40/0 101 1b — - 69... 425 50

i Portugais 25 55 25 43' — 71... 429;-.
1
 Lusse orient 65 15 j 05 70 — 75... 555..

Lvgyplo uiiiliCR. — 76... .555 ..
— privilégiée | — 86. ,, 418 ..

| Bampl de France I — 94 S'/ e . 383 ...
Crédit Foncier...! 015 ..I 915 .. Ville Mur sei-ieTl- ... .
Crédit Lyonnais..! 775 ..! 776 25 Yillel.yon J

j Isamiucollomane.' 671 ...i"672oQ ; Poaricrc 1877 . J 399..
Lau(iec(iaiil[ I 5S5 ..< 585 .. Camiuunalcl879 50:175
l',::':,V,tia ! ,. ..! .. . l'onciére 1371). , ! '4(i|! .
Paris-Lyon-MétL. 13S7 ..' (392 50 CoiiiiunnaloiSSO 4!)9 50
Suez....!.;...-.. 2S7i! .. 84)98 .. ' Policière 18ttt ; . 458 ..'
Nonl -fSspairne . .. 1 120 ..1 120 .. — 1885.. 405 ...
Saragosse" i 171..J 172 50 Coinm.923.20V. 4-99 25
Autrichiens '.f 797 ..1-805 . '4Èa».3 0/0 ... .,
(.11111,1 Is I 23T . . i- 238 75 Autriche P'Iiyp. 457 50

' Consolidés 103 31 i ... .. Lombardes anc. ! 342 ..
| I ots Panama. ,..! P.... .. — n.Vu v. : 337

j ' ---- ' : Priorité csna;rn.! 280-75
:•-..- -| i ,.,&nas'. î'-'t|SI#/! 306 75

A.IF'JFa.Èigg J?aiO-alT3Ë:S.^3BJ BOBO

: 3 0/0 Français 102.. Ilaiifine Ottomane.. G72 18
3 '/«0,0 français. Ilio Tinto.... . .. .. 375..
Lsléiifure 4 0,0.... 72 20 Tharsis; 117 50

. Porlnrrais 3 0/0 . . . , 25 43 Aloines 233 f2
lîe;y|ite -.irdlïée 516 87' Pc Becrs. 47187

— piivilft^iée .. on-riois j4 0/0 ... 10118
Italien 5 0 0 84 55 Ilussc- Orient
'turc 4 0/0 D..... - 25 78

Ainsi qu'il était à prévoir, Tapprocbe de la
liqititlalion de fin cle mois procure une certaine
activité- au marctié.

On se dispute ferme eh vue de la réponse
des primes qui aura lieu demain.

En lin dc compte, le camp des vendeurs finit
par avoir le dessus.

1 Le 3 0/0 finit a 101.ç)8, le 3 1/2 reste a 107.5o.
>léltalien h 84.55. L'Extérieure plus faible A
7a 3/8. Les Fonds russes réalisent une avance
iinnorlante, le Busse i89r à 88.85. Le Busse
revient à 65.70. Le Brésil est lourd à 70.20;
même calme sur les sociétés dc crédit.

Crédit Foncier à 017. La Banque dc Paris à
;7io. Cette dernière fait annoncer pour la pre-
mière quinzaine de décembre un emprunt de '.
700.00O livres de la province de Spirito-Sancto
(lîrésil). lîien meilleure tenue des Chemins
Français qui, regagnent tous du terrain.

Suez en hausse en 2.988. Transatlantiques à
347. Annamite centrale en bausse à 570, trans-
aclions nulles en banque. Turc 126.75.
:Bio un peu meilleure à 375.32. La De Beers est
;cn hausse 10 francs à 472.5o.

Mines d'or bien tenues sauf la Rendfprtein
;qui faiblit à 16 fr. Sa Langlagt est colce 108.

Monte-Bosa à i55.
' Champs d'or 87.50.

Clôture faible sur la rente.

NEW-YORK
Argent en barre (l'once) 61 cents 7/8

CHANGES ORIENTAUX
Eu sterling

Shanghaï (lac!) é, mois de vue 2/9 1/4
Hong-Kong (dollar), 4 mois de vue... S/» 7/8
;Yokohaina. » ; » »/» »/»
Singapoure » 3 ni. de vue. . ... '2/» ifè.
Bombay (transfert télégr.)laroupie.. î/l 3/32
Calcutta ' » . , ,;». . . l/l 3J32

C0HD1T101 DES SOIES
LYON, le 39 novembre 1894

: «f | g ?i" § =3 | g. f I 1 | 1 |
il d ' £ ,s S " I "" I â «3 * g ."2

12 (I-ânsT .4 .. .3 .3 .. .2 1 .2 10 .6 A -2688
.37 Ti-arlics. .5 ....... . .2 .4 8 12 .6 .2812

: -91 Gl'èiies.ll 2. 2 12 12 27 .. .8 .8 .8 .7 ."275
: . .2 Divers • • • - .  • ••

. .!! Hohincs . •  . • •  •  ...«.-
! . .4 Urines , • • • • • • • .- • •.»

175 ' 20 .2 ,5' 15 12 29 .3 14 26 26 14; 12775

BALLOTS PESlSS

.. . Oi^ans. '-. . I

. 2 Tînmes 2 ."213

.94 (lièges . .1 1 .. .1 . . 30 28 16 17 .4700

. . . Pivèrsi. .

.96 .1 .. .. .1 .. .1 . 3o!28|i6 19'Vi9t3

Un grand ouvrage lyrique. — La diroetion
de l'Opéra vient de recevoir, pour le monter
dans le cours de l'hiver 1890-9O, un grand ou-
vrage lyrique de M. Alexandre Duveriioy qui
a écrit la partition. Titre : Hellé.

—o—
La 1.000' dc Faust. — A l'Opéra, la i.ooo

Faust sera célébrée le. Jeudi i3 décembre, la
direction n'ayant pas voulu choisir un jour
d'abonnement, pour ne mécontenter personne.

—o—
La 600° de Carmen. — A TQpéra-Cornique,

on a donué la 600° de Carmen; si Bizet le sa-
vait, ça lui ferait un rueie plaisir, lui qui n'a
connu que le mauvais accueil l'ait à su pièce.

—o —
Eldorado. — Le Coucher d'Yvette était un

gros succès; la Vengeance d'Yvette est TOI
triomphe.

Bien de plus gracieux en effet que le ballet
blanc des maquettes animées, les tableaux vi-

: vanls ct rien de plus suggestif que l'apparilion
d'Yvette, dans le costume de Vénus sortant de
l'onde, au milieu d'un essaim de jolies naïades.
Dernières représentations des Ancillotli.

CHÂTËFGMiT&ïï

SPECTACLES ET (MCERTS ; 

GBAND-THÉA.TBE. — Aujourd'hui vendredi,
3o novembre, relâche.

Demain, ^représentation de Carmen, opéra-
comique en quatre actes, de MM. H. Meilliae

\ et L. Halévy, musique de Georges Bizet.

[THÉÂTRE DES CELESTINS. — Aujourd'hui
I vendredi, 3onovembre,63<'représentalion de

;M. Coquelin aîné, les Cabotins, comédie en
4 actes, d'Edouard Pailleron.

! Bégonias MM. Coquelin aîné.
! Saint-Marin Paul Plan.
«De 1 aversée Fleury.
 Caracel Mercier.
: Cardevent Frey .
i Grig neux Daumerie.
Brascommié r , . . . Renoux.
Hugon Garay.
Lovel , ..... Darcey.

1 Larvejol Laverne.
Collnèr Félix.

: Le maire Buire.
Le facteur. Lëvallois

! Premier mouleur Delnty.
Deuxième mouleur Bénie.

; lViorton. Buire.
: M"° de Laversée M"'" Baréty.
I Valentine , Fériel.

M™ Cardevent Duvergé.
l La baronne Daumerie.
Le modèle Dilpré.
La divetle. Gautier.

: MUSIQUE MILITAIRE. -- ÂujGurïiiïiiT de
if!- 3 lieures à 4 heures, Place Bellecour, con-

icertpar le 98° régiment de ligne.
Programme : 1. Pas redoublé, X... — 2. La

Tsarewna, mazurka, G. d'Estrcz. — 3. Tram-
way, galop, Goblaertz. —'if: Stéphane, gavotle,

iCziiiuika. — 5. Nuage de Dente'le, valse, J. :

Klein. — 6. La Potinière, polka pour 2 pistons,
J. Pellernestre.

-Naissances
Premier arrondissement. —.Bcynier Georges,

lin., rue J.-B. Say, 9. .— Arnaud 'Qené, m., rue
des Chartreux, 18. — Courtois André, 14, rue.
jConstanline.
; Deuxième arrondissement. — Vaehon Louise
T., quai Perraclie 25. — Mantres André, ni., 2,
[rue Martin.
I Troisième arrondissement. — Esprit Félicie,
f., rue Molière, 71 — Colliand Paul, m., route

jdc Venissieux 18. — Vernier Anne, L, 20, rue
jCliarpenet. - Thevenin Jeanne, S'. . roule
id'Heyrieux. — Vérinel Marie, f., rue Boilcail,
,327. — Carasiglio Léontine. f., chemin de Oc-
;bourg. — Porto Joseph, m., 33, rite des Trois-
] Pierres.
i Quatrième arrondissement. — Marie :Obst, f.,
iplaoc Tabareau, 7.
i Cinquième Oirrondissement, — Joseph Vana-
;ret, m., rue des Macchabés, i3. — Jean Mbli-
inet, m., rue Bellièvrc, 1. — Jean Burnichon,
ifn-i, rue de la Corderié, 8. — Marie-Louise Fai-
jrier de bachomette, f., rue de la Corderié, 8.
; Sixième arrondissement..'.— Amélie Férier,
;f., cours Morand, 18.

; Premier arrondissement. — Ep. Basset, née
Morton, blanchisseuse. 05 ans, rue Royale, 18,
ï. 1 h. .
s Deuxième arrondissement. — Félix Christo-
phe.,' 50 ans J-I.-D., f. 8 h. — Vcùvé Laurent,
jnéo Marseille, ménagère, 50 ans, rue St-Joscph
(25; f. 8 h. ^— )>escoll.ange Jean, conliscstr, 35 a.
jplace Bellecour, 4, ï. niicli. -^- Ep. Meunier, liée
Koir, s. p., 48 ans rue delà Charité, 6, -f. .:>. h.
i 2'roisieme arrondissement. >- Claudine iîio-
jtet, s. p. 70 ans. rue Parmcnlicr, 5, hôpilal, f.
b h. — André Martin, mineur, C4 ans, roule de
jVienne, 20O, f. 9 h.
I Quatrième arrondissement. — Joseph Rapin,
ilithogf-ïlflh^'44; rue St-Augustin, 6, f. 1 fi. —
i Guillaume Veuille!, tisseur, 61 ans. hôpital,
jf. 8 h, — Ep. Moltaïtlj iijôet .Barbier, dévi :euse.
153 ans, hôpital, f. 11 h.,, nT: . VjCyiYe Durand,
née Dupré, tisseuse, Gi ans, ruc^cqiiard, 3a,.
if. 3 h.
! Cinquième arrondissement. — S^cmyaiRihaf/tf
Fidèle, cordonnier, 71 aiis. rue Trailiassac, aci,
|f. 3 li. — Ep. Chencau, née Vassort, s; p., 48
ans, me Jouli'ro.v, lObis, 1. 9 h, ^é Marien Fé-
lix, charcutier, 52 ans, rue Hoquette, 10, f. 2 h.
F— Montct Jacrjues, s, p., 17 ans, rue du Bour-
bonnais. 117, f. n h. — iiois (;étcst.in, tailleur,
15 ans, chemin de ta Demi-l.une, iSaj f. 1 h.

Sixième, arrondissement. — Vve Ktiislcr, née
Margareii, s. p., 70 ans, rue Cuvicr, 4, f. 9 h.—
jGuérin Jacques, rentier, 81 ans, rue bovlcau,
1.10, f. 3 h. — Vallon Jean, cocher, 64 ans, rue
Suclict, 3, f. 1 h. —- Vve Millau, née Gonot,
ménagère, 73 ans, rue Stichel. 21, f. 11 h. —
Cottaz Julien, 6 jours, cours Villon, (io, I. 2 In
'vss^BmsBBS^smàaBmMixBtitaaàBitKsx:. :.\-. - -•  -» -ys^sma
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VICTOR CHAUVET

Mais elle se remit assez vite pourtant, pour
que Marius rie s'aperçût pas de son trouble.

D'ailleurs, plus timidement et avec plus d'hé-
sitation encore, le jeune homme venait déjà de
reprendre:

— Oh ! je sais bien que j'avais tort de m arrê-
tée à ces pensées-là... tort de m'absorber dans ce
rève-là...

Combien de fois ne me le suis-je pas dit à moi-
même ? i

Combien de fois îi'ai-je pas élé effrayé, épou-
vanté, en songeant combien allait être triste,
allait être sombre l'amour que je 'me prépa-
rais /

Combien dc fois ne me suis-je pas dit qu'il
(allait que je lusse le plus insouciant et le plus
stupide des hommes, pour oser élever mes re-
gards jusqu'à vous ?

Car, en effet, quand j'étais assez 'maître de
moi pour pour pouvoir raisonner et que, retom-
bant brusquement, brutalement, des songes do-
rés où mon inspiration m'avait emporté, je me
retrouvais en face de la réalité, en lace des con-
ventions sociales qui nous séparent, je ne pou-
vait m'empêcher de me demander comment
j'avais pu iaire pour ne pas me rendre compte

combien était grande ma folie... comment j'avais
pu laire pour ne pas me prendre en pitié et me
rendre compte de l'immense abîme qui existait
entre nous.

Et alors, vous le dirais-je?
VA alors, vous l'avouerais-je?
Oui, pourquoi pas, puisque vous' avez voulu

que je vous parle franchement, et puisque je vous
ai promis de ne rien vous cacher de mes pen-
sées?

Eh bien, je le dis avec honte et presque en
rougissant, il y avait des moments où toute ma
fierté m'abandonnait... des moments où j'étais
assez lâche pour maudire mon obécurité et pour
connaître l'envie, moi qui avait toujours sup-
porté très courageusement, je pourrais presque
dire très orgueilleusement.

Oui,dussiez-vous me mépriser, comme il m'est,
arrivé parfois de me mépriser moi-même, il y.
avait certaines heures où j'étais plein de colère
et plein dc révolte contre mon humble destinée.

Pourquoi n'étais-je pas hé. moi aussi,' comme
quelques autres, avec une fortuné, un nom, une
situation brillante ?

Pourquoi n'étais-je pas, moi-aussi," un de ces
privilégiés de. la naissance devant qui s'effacent
tous les obstacles, devant qui s'tibaissent toutes
les barrières, et dont une femme est toujours
fière ? ' , i

Enfin, pourquoi, puisque je devais vous con-
naître... puisque je devais, après vous avoir vue
ne plus vous oublier jamais,.., oui, pourquoi, au
lieu d'être votre égal ailais-je être condamné à
vous aimer sans espoir... à vous aimer d'un
amour dont l'aveu est presque une injure pour
vous !,...

-- Oh! si, je le sens bien... Oh! si, je le com-

prends bil""? aJout» avec plus de force Marius,
l'aurais dû metàl^e ••••

Oui, surtout à €? moment, surtout après ce
service que j'ai I'immo.nse Joie > l'immense bon-
heur d'avoir pu vous rendre et dont vous vous
montrez trop reconnaissante, j'aurais dû avoir
le courage de garder ce secret pour moi.

Mais si j'ai eu le malheur de vous offenser en
vous obéissant... je vous en supplie.., oubliez-
le,., et pardonnez-moi!...

Puis, la voix toute tremblante et se levant déjà
comme pour prendre congé, il reprit aussitôt :

— D ailleurs, qu'importe ce que j'ai pu vous
dire?... Nos chemins sont si différents que lors-
que je serai sorti d'ici et qne j'aurais franchi le
seuil de votre demeure, il est plus que probable
que nous ne nous reverrons plus...

Ne gardez donc contre moi aucun ressentiment,
aucune colère, et laissez-moi, en vous quittant,
emporter le doux souvenir dc votre bienveillant
accueil...

Et déjà il venait de s'incliner, déjà il venait de
faire quelques pas vers la porte, quand, tout à
coup, la voix de Mile de Féchel l'arrêta,

'—..Restez ,!'... Ecoutez-moi à mon tour.! venait-,:,
elle de dire.

Puis, l'air très grave, elle lui fit signe de re-
prendre sa place autour d'elle.

— Oui, écoutez-moi, reprit-elle lentement, car
si jèvous ai prié de me parler eii toute franchise,
c'est que j'attendais. .. c'est qUc j'espérais éet aveu
que vous venez de nie faire...

Et comme Marius, foudroyé de surprise,
éperdu de bonheur, n'avait pu s'empêcher de
tresssaillir ; j  -

— Oui, je vous le répète, continua plus vive-
ment et presque solennellement la jeune fille, cet
aveu-là, je l'attendais, je l'espérais...

Vous voyez combien à mon tour je suis franche
avec vous?...

Mais je veux l'être jusqu'au bout... mais je
veux aussi vous ouvrir tout mon cœur et vous
foire connaître toutes mes pensées...

Elle fit une pause, puis reprit :
— Tout à l'heure, en me parlant de îiolrè pre-

mière rencontre, vous me disiez qu'à partir du
moment où vous m'aviez vue, votre existence
avait tout à coup changé...

— Oui, c'est vrai !... Oui, je vous le jure.,1, in-
terrompit vivement et doucement Marius.

— .Jusqu'alors aucune mélancolie, aucune tris-
tesse ne vous avait gâté la joie que vous éprou-
viez de vivre... ' 

— C'est vrai !
— Et vous alliez insouciant et heureux comme

cela arrive quand on n'a mil souci, nulle arrière-
pensée, nul regret...

— Oui ! fit tout bas le jeune homme.
— Mais, dès le jour où, pour la première

fois, le hasard nous avait mis en face l'un de
l'autre, mon souvenir vous avait sans cesse
poursuivi...

— Oui, sans cesse !... Oui, à chaque minute,
à chaque seconde votre image se dressait devant
mes yeux !. . .

~ Eli bien, moi, continua mademoiselle de
Féchel de sa voix toujours lente et douce, je
n'ai peut-être pas éprouvé aussi brusquement,
aussi soudainement, le même sentiment que
vous...

Vous voyez, n'est-ce pas, que je suis sincère ?
''Cette première rencontre, dont vous vous êtes
toujours souvenu, a passé pour moi à peu près
inaperçue...

'Puis, cette indifférence a fait place à dc la

vo^re^nt^o^ •? "*j t»£
cela me révoltait... me causaR u "?' f

le,uin
-

ritalion que je ne pouvais™ainc ™
 V1

°
leate h"

Mais cependant il y avait dans" votre attitude
toujours tant de respect, et dans votre JJSft
toujours tant de sympathie, que peu à peu S
étrange métamorphose aussi se fit en moi ^
que j en arrivai à ne plus me reconnaître
- Non seulement maintenant je ne vous en vou
lais plus de votre assiduité à vous trouver eba"
que dimanche sur mon passage, mais j'en étais à
désirer de vous rencontrer, à désirer de vous
revoir.

Puis, peu. à peu encore, je sentis que toutes
mes pensées allaient vers vous, que toutes nies
pensées me parlaient de vous...

J'avais voulu chasser votre souvenir... j'avais
voulu m'affranchit- de cette espèce de tyrannie
que vous exerciez sur mon esprit, et puisqu'il
faut tout Vous dire, je l'ai essayé plus d'une
fois.

Oui, plus d'une fois, j'ai tenté de me repren-
dre, de me reconquérir et de vous échapper...

Mais c'était toujours vainement, toujours inu-
tilement.

Mais toujours votre pensée me ressaisissait et
s imposait à ma volonté.

Et alors pendant des heures je me posais mille
questions sur vous? JSl î

Qui étic*-vous? ; -
Don veniez- vous?
Kt comment le hasard Vous avait-il amené

près de notre château ?

IfA suivre).
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— Mais... la nourrice ?...
— C'était ma sœur ; elle est morte.
— Ne vous tourmentez pas, chère madame, je

vais chercher, et puis si je ne trouve pas, eh
bien ! j'attendrai la majorité de Rlanche à qui je
ferai accomplir les formalités nécessaires en pa-
reil cas ; maHifcarêùsëmeiit ce sera U!i retard
dans notre bonheur.

Madame Martin, assurée, prit congé de Geor-
ges, et ne le quitta qu'après lui avoir affirmé
que quoiqu'il pût arriver, elle n'abandonnerait
jamais sa fille d'adoption.

' X-V

LE CÔ&râ!SS!ONNAiRE AUX. HALLES
Pendant que Georges et Blanche conservaient

à la façon que nous venons dc dire, Robert de
Montfort, assis à une table d'un petit café de la
rue Thévcnot, donnait des marques fréquentes
d'impatience.

11 tournait brusquement '/a têlc vers la porte,
chaque fois qu'elle s'ouvrait du dehors pour li-
vrer passage à un nouvel arrivant.

— Enfin, le voilà, ir,urmura-t-il, à la vue d'un
étranger poussant 1^ porlc .levant lui.

Ce dernier reconnut Robert du premier coup
d œil et vint croit à lui, la main tendue, le sou-
eree aux lèvres»

— Je parie, Monsieur de Montfort, dit-il, que
mon retard a dû vous inquiéter.

— Monsieur Jolimetz, c'est un sentiment bien
excusable. Trois mois déjà se sont écoulés de-
puis...

— Chut! si bien que ce café sqit assez paisi-
ble, on ne sait jamais qui on a exactement à
ses côtés.

— Sans doute, dit Robert, en baissant la
voix, mais, voyez-vous, monsieur Jolimetz, j'en-
rage, chaque jour, en voyant combien peu nous
avançons dans nos recherches.

— Evidemment. Sans cet argent, il nous
serait difficile de commencer la grande lutte
A quoi vouis a servi le votre et celui de Clau-
il'us?

—- Le malheureux!... Depuis que je lui ai
parlé d'espérance, il ne vit plus, et, comme moi,
il s'impatiente chaque jour...

— C'est qne, en 'plus de vous, il espère re-
trouver la femme qu'il aime toujours...

— Si elle n'est morte.

— II croit, avec assurance, en son existence.
— Oh! je l'espère aussi.
— Mais, comment n'est-il avec vous, en ce

café?
— Je, rVi chargé d'une course... Enfin, vous

aveji découvert...
— Oui...
— Courtalin ?..>
— Fifre l'a déniché...

— Il se pourrait!... Enfin!... Dieu soitlouél...
Et, c'est Fifre?...

— Qui l'a découvert?... Oui.
— Où?
— Aux Halles, où il exerce le métier de com-

missionnaire.

— Lui! un métier aussi modeste!... Et, son
argent?...

— Dame, je ne peux vous fournir aucune
explication, vous-même, à ce sujet n'en savez
guère davantage que moi, ou plutôt l'un et l'au-
tre, nous n'avons connaissance que de ce que
vous a raconté au bagne le Grand-Meg.

— Il est vrai- Bref, Courtalin est aux halles.
— Où il exerce le métier de commission-

naire.
— Et cela rapporte ?
— Au hasard de la clientèle ';' il peut bien ga-

gner de trente à quarante sous dans la journée.
— Mais alors ! exclama Robert, il n'a plus cet

argent !
— A moins que par Um excès d'honnêteté il

vive misérablement à côté, sans y toucher. k
— Oui, peut-être est-ce cela ; je vous l'ai dit

, déjà, Courtalin était au bagne, un homme taci-
turne, condamné pour assassinat ct non pour
vol. Il fuyait avec répugnance la société im-
monde de chiourme.

Il a dû vous être d'un précieux secours.
— Oui, répondit, en soupirant, Montfort. 11

avait tué, du moins, la justice l'avait condamné
pour cela, car il affirmait être innocent, mais il
n'était point un malhonnête homme au fond ;
j'éprouvais quelque douceur à vivre avec lui. Au
reste quand je lui eus sauvé la vie en le retirant
brusquement de dessous cette pièce de bois qui
allait l'écraser, il me considéra dès lors comme
un dieu et devint mon plus fidèle serviteur. Ce-
pendant, tout en me faisant l'offre bizarre de cet
argent, il ne se confessa pas à moi, et demeura
fort mystérieux sur son passé et l'origine de cet-
te fortune... Enfin il est retrouvé!

—- Et, peut-être sera-t-ii moins discret, main-
i tenant.

—.Peut-être... Et c'est Fifre qui l'a découvert!...
Ainsi Claudius, après m'avoir sauvé la vie, en
mer, me procure peut être le moyen de reprendre
ma fortune, car c'est à lui quo nous devons l'aide
de Fifre.

— Le fils de la mère Pichet, à qui il avait ren-
du service an bagne, comme vous, pour Courta-
lin. C'est curieux comme similitude. C'est aussi
fort heureux qu'il ait retrouvé la brave mère
Féchet, et surtout que celle-ci ait eu un fils com-
le sien,.. Quelle recrue que celle de ce garçon...
Un vrai rat parisien, le nez toujours au vent, ,
connaissant Paris mieux que quiconque... Mais,
le voici.

Et Jolimetz s'interrompit pour tendre la main
à tin nouvel arrivant.

Fifre, rapin de son métier, était un grand dia-
ble, paraissant âgé de 18 ans, habillé de vête-
ments toujours taon, courts pour lui et parfaite-
ment usés aux jointures, coiffé d'nn chapeau
mou, aplati sur de longs cheveux, emmêlés et
retombant sur des petits yeux qui semblaient
tarnes et presque sans vie, mais qu'allumait, par
intervalles, un regard d'intelligence ou de fine
ironie.

Dans le visage du peintre, un point frappait
plus particulièrement le nez, qui semblait avoir
la faculté de frétiller comme celui d'un chien
courant et de flairer au loin, en les analysant,
les innombrables émanations du pavé parisien.

Fifre s'en vint à la table des deux hommes en
déhanchant sa grande taille et en ballotant se-»
bras comme deux immenses balanciers.

— Bonjour, monsieur de Montfort, bonjour,
monsieur Jolimetz, dit-il en s'asseyant; si vous
voulez voir Courtalin, venez. 11 vient de terimV

i ner une course et nous attend»

— Vous lui avez annoncé qui nous étions? de-
manda Montfort.

— Non, répondit paisiblement Fifre, il croit
avoir affaire à des bourgeois qui veulent le
charger d'une commission.

— Eh bien, dit Jolimetz, vite, en route !
Et il appela le garçon pour régler.
— Permettez, cher monsieur, s'écria_ Fifre en

l'arrêtant, j'ai fort couru, aussi ' boirai-jc n'im-
porte quoi, avec un profond plaisir.

— Soit, dit Jolimetz, un peu impatienté, mais
hâtez-vous. „.

— Pourquoi faire ? répondit paisiblement i i:
fre, l'homme' nous attend dans ..un petit « Zlî,'^

)
,

de ma qonnaissance. Il est payé, çà lui est ég
de demeurer là longtemps... Garçon, un vei-
mouthL.. ,

— Voilà!... dit le garçon, en faisant mme a?
s'en aller.

— Attendez donc, ce n'est pas fini.
— Bien, monsieur, avec quoi?
— Un vermouth, une goutte d'amer et un.

larme dc cassis, dans un grand verre... voy6.
vous, M. de Montfort, du premier coup dœii.J
l'ai autopsié, cet homme, c'est un mammux
très curieux, doublé d'un philosophe, Vff^^,.
cette vertu qu'on appelle la patience... lf< a>'
çon, assez... attention ! c'est bien... l'eau trappe

maintenant. „„, „c«fiî
Sans doute, Montfort connaissaitul Fifre .«s

&

pour savoir l'inutilité de toute lutte avec le jt-u

peintre. . t Ju?
11 s'assit donc, rongeant son frein, e* ̂

attendre, non sans supporter rageusemen . ̂
rire railleur de Jolimetz, que bitre eut <
de confectionner son vermouth.

(A suieFe>


